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UHONNÊTE    HOMME, 

ACTE    PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

CS  I  R  V  I  L  E  ,  /^z^/. 
H  E  Z  Lucile ,  avant  moi ,  Durval  devait  fc  rendre  j 

Oh  1  fa  frayeur  l'aura  repris  , 

Et  Je  ne  ferais  pas  furpris  , 

D'être  vainement  à  l'attendre. 
Il  faut  pourtant  hâter  (\in  raccommodement 

Avec  la  charmante  Lucile  ; 
Je  les  avais  brouillés  afl'ez  adroitement, 
Et  la  conclufion  me  devenait  facile. 
Lucile  était  à  moi  :  Si  j'eulTe  dit  un  mot 

Mon  intrigue  était  bien  conduite  , 

Durval  demeurait  à  Mélite  ; 

Mais  j'ai  différé  comme  un  fot 
La  déclaration  qu'il  fillait  vite  faire  , 

Et  Ton  perd  tout  cjuand  on  dificrc. 

A  ^ 


4        L'HONNÊTE  HOMME, 

Je  réprouve  ;  ua  Damon  que  j'ai  cru  mal  adroit , 
D'un  moment  de  dépit  fait  iailîr  l'avantage. 

Au  but  il  ya  d'abord  tout  droit 

Et  fe  propofe  en  inariagc. 

On  l'accepte  par  délerpoir  ; 

Parbleu,  c'eft  ce  qu'il  faudra  voir. 
Je  ramène  Darval  aux  pieds  de  fa  maîtrefTe  , 

Il  éconduira  ce  rival , 

Et  puis  nj:>i  fans  beaucoup  d'adrefTc 

Je  veux  écouluire  Durval. 
A  de  vulgaires  yeux  ma  tram^  bien  ourdie 

Aura  l'air  d'une  perfidie  ; 

Laraifoneft  de  mon  côté. 
Durval  efl  mon  ami,  je  lui  cède  Méiitc  ; 
Des  ufages  ,  des  mœurs  ,  de  la  fociété  ; 

Il  lui  faut  une  femme  inftruite  > 

Et  Luciîe  fous  ma  conduite  , 

Peut  paroître  avec  dignité  , 
Et  dans  ce  joli  pUin  av^c  art  concerté 

Si  le  deftin  veut  que  j'échoue  , 
De  mon  intention  il  faudra  qu'on  me  loue. 
Mais  je  fuis  in  ]uiet ,  Durval  n  anive  pas  , 
CeRlui.  Vien;donc. 


S  C  E  N  E  I  I. 

SIRVILE,  DURVAL. 
DURVAL. 

T 

•'^crams. ...     . 
S  I  K  V  I  L  E. 

Sûr  du  cœur  de  Luciîe 

Bannis  cette  crainte  futile. 
Elle  eft  à  fa  toilette ,  on  me  la  dit  en  bas  , 

Dans  un  moment  tu  la  verras. 
Je  dois  en  confident  &  difcret  &  fidèle 
Te  laifîèr  expliquer  tête  -à- tête  avec  elle^ 


COMÉDIE.  5 

D  U  R  V  A  L. 

Jamai<;  je  n'ofer.ii   m'ofFrir  devant  Tes  ycur, 
Ce   ferdic   inutile    :    elle    eft  trop  en   colère. 

S  1  R  V  I  L  E. 
On   parc'onnc   fsns   peine  à  ramant  qui  fait  plaire-, 

Et  1:1  beaLîté  ,  comme  les  Dieux  , 
Se  laifTe    ciéraiinv;r  par   un  remords  linccrc* 
D  U  R  V  A  L. 
Env.-.in,    Sirvile,    tu  prétends 
Enhardir   mon  ame   timide  ; 
On  ma   pardonné   trop  loiig-tems  : 
Et  trop  long-  tcms  je   fus  perfide. 
Il   femblait    qu'un  bandeau  fur   mes  yeux  cpaifîî , 
Voilait  à    mes   regards   des   torts  que  je  détefte 

Et  quand  mon  fort  eft  éclairci, 
Le   plus  va  u  repentir  eft   tojt   ce  qui    me   reflc. 

SIRVILE. 
Pure  enfance,    mon  cher;  mais  il  faut   en  amout 
Par  fois   quelque   petit  orage  : 
Sûuvent-un  pallagcr  nuage 
Fait  mieux  fentir  le  prix  6i  Téclat  d*un  beau  jour. 
Toute  amante  d'ailleurs  au  prinrems  de  fon  agc  , 
Deux  ans  liée  au  fort  d'un  très  bizarre  époux  , 

En  a  fouffert  bien  davantage 
Saas  lai/fer  éclater  ni  dépit   ni  courroux^ 
Elle   eft  bonne  par  excellence, 
Ehl....  quels  font  tes  torts  en  e^et  ? 
Des   infidélités   fans  nulle  conféquence. 
De  tes  goûts  ,  fans  penchant  ,  Mélite  étoit  l'olxjccl 

Dans   le  grand  monde  c'ciiTufage, 
Une   femme  qui  vife  au  nœud  du  mariage  , 
Isic  s'ofFence  jamais   de  ces   mifèrcs  là  , 
Et  de  même  a  fon  tour  la  m;:îtreffe  qu'on  a    • 
Vous   pafle  vos  égards  pour  une  digne  époufc, 

Aucune  des  deux  n'eft  jaloufe, 
Chacun  y  met  du  lien  .   l'on  s'arrange  &  tout  va, 

D  U  R  V  A  L. 
Ahï  Lucile  n*eft  point  d'un  pareil  caradère. 
Son  cœur  eft  délicat ,    autant  qu'il  eft  fîaccre. 

Dis  moi,   quelle  femme  jamair, 
Çûic  c*mc  de  vertus   à  de  ii  doux  attiaits  ; 

Aï 


L'HONNETE    HOMME, 

Parle-t-eile  ?   Ton  ame  aimante 
Elt  entière  dans  fes  difcours  ; 
Nulle  autre  n'a  fa  grâce  aimable  &  f\  touchante  , 
Qui  la  voit  un-  fois ,  vaudrait  la  voir  toujours. 

Que  j'ai  honte  de  ma  faiblefTe! 
Elle  ne  croira  point  au   remords  qui  me  prelTc. 

S  I  K  V  ï  L  E. 
Des  remords  \  mais ,  Durval ,  je  ne  te  conçois  pluJU 
Avec  ces  beaux  tranfports  dont  tu  fais  un  abus  , 
Bien  loin  d'^t.inccr  tes  affaires, 
Tu  les  raines  fans  retouri» 
On  efi  heureux  avec  l'amour  ; 
Mais  quand  fes  chaines  font  légères. 
Faffons...  Ce  n'ell  point  la  l'inftant  de  conftater 

Quel  eft  le  degré  ce  ta  flame  , 
Mais  le  point  important  qu'il  eft  bon  de  traiter, 
C'cft  qu'il  faut  qu'avant  peu  Lucilc  foit  ta  femme. 
Car  elle  te  convient ,   par  fon  ton  ,  fon  efprit , 

Et  fur -tout  fa  fortune  immenfe. 
Elle  pourrait  fort  bien,  foit  fi^iblelfe  ,  ou  dépit* 
A  ce  moniîeur  Damon  donner  la  préférence. 
Il  arrive  aujourd'hui ,  le  péril  eft  prelfant, 

D  U  K  V  A  L. 
Ehl  comment  empccher  ? . . . 

S  I  R  V  I  L  E. 

En  te  raccommodante 
DURVAL. 
Jamais  je  n'oferai  foutenir  fa  préfence. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Allons  ,  morbleu  ,  du  cœur. 

DURVAL. 

Hélas  !  je  fuis  tremblant. 
S  I  R  V  I  L  E. 
ChafTe  la  crainte  qui  t'agite  > 
Ta  paix  fera ,  mon  cher ,  Touvrage  d*un  moment* 

DURVAL. 
Demain  plus  raffuré.  . , . 

S  E  R  V  I  L  E. 

Réfléchis  à  la  fuicc 
Danion  eft  attendu  ,  fonge  à  le  prévenir. 
Ceci  dok  vaincra  tes  aUarme$;. 


COMÉDIE. 

Fntrc  ,  parle  d'amour  ,  de  mort ,  de  repentir  , 
Aux  belles  les  grands  mots  ont  toujours  faic  plaifîr  ; 
Je  m'en  f.rs  o^uclqucfois  ,  &  quelquefois  les  larmes  , 

A  merveille  m'ont  fu  feivir. 
Vas  lui  jure-  cent  fois  que  tout  ton  cœur  l'adore  , 
Si  ce  n'en  point  affez  ,  cent  fois  redis-le  encore  ; 
Montrclui  plus  d*amour  c^ue  tu  n'en  peux  fentir. 
Amplifie  ,  exagère,  on  n'en  court  point  le  blâma 
Loi  fqu'on  en  ufe  ainli  pour  captiver  fa  Dame. 
C*eft  un  prêté  rendu  ;  le  beau  fèxe  eft  menteur  > 
Près  de  lui  h  franchife  eft  fouvenc  mal  venue  , 

Et  Couvent  la  vériré  nue 
Ne  lui  plaîî  pas  autant  qu'un  menfonge  flatteur. 

D  U  R  V  A  L. 
Si  Lucile  pouvait  voir  le  fond  de  mon  cœur  , 
Je  ne  tremblerais  plus  de  m*offrir  à  fa  vue. 
S  I  R  V  I  L  E. 
Tu  vas  donner  dans  la  langueur, 
D  U  R  V  A  L. 
Cet  aveu  que  je  fais  ,  c'eft  l'amour  qui  Tarrache. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Vas  ,  ne  tiens  ces  propos  qu'à  l'ob'et  de  tes  vœux  , 
Car  tu  te  couvrirais  d*un  ridicule  affreux. 
Sois  un  homme  charmant.  Sans  t'attacher,  attache 
Élague  les  ennuis  d*un  commerce  amoureux, 
N'en  prends  que  les  plaifirs  &  tu  feras  heureux. 

D  U  R  V  A  L. 
Mon  cœur  eft  pénétré  de  la  plus  vive  flamme. 
S  I  R  V  I  L  E. 
Je  le  pafTc  pour  ce  moment  ; 
Mais  elle  doit-être  ta  femme, 
Et  l*amour  ne  tient  pas  contre  le  facremenc» 
D  U  R  y  AL. 
Oh  1  non  ,  je  Taimc  éperdiimcnc. 
S  I  K  V  I  L  E. 
Bravo.  De  ce  beau  feu  remplis  toute  ton  âme 
Ton  regard  peint  le  fentiment. 
A  fes  genoux  tombe  au  plus  vite  , 
\i.%  goûter  les  douceurs  d'un  raccommoicment  l 
Je  Tdis  c'âcteadre  chez  Méiice. 
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$        L'HONNETE    HOMME, 
SCENE  I  I  L 

CD  U  R  V  A  L  fcul 
H  E  Z  Mélite  ,  jamais  on  ne  m'y  reverra  ^ 
Que  je  maudis  l'heure  fatale  , 
Où  mon  coeur  perverti ,  que  l*exemple  égara  », 
Put  donner  à  Lucile  une  celle  rivale. 
Quel  bizarre  afcendant  elle  avait  pris  fur  moi  ! 
Tout  en- la  méprifant  je  recevais  fa  \çy\. 
On  vient-...  Eit-ce  Lucile  !  Ah  !  tout  mon cœurfriifcmnc-». 
Et  mon  audace  m^abandonne. 

V^   ,      '  '.     ^         ■-.-■_  =s 

SCENE    IV. 
DURVAL.    LA    FLEUR. 

CD  u  R  V  A  L.. 
'  EST  la  Fleur. 

LA    FLEUR. 

Quoi  !  c'eft  vous  ?  Ma  preféncc ,  je  croi , 
Ainfî  que  ce  billet ,  ne  font  plus  nécefTaires , 

Et  pour  arranger  vos  affaires  ^ 
Vous  agirez,  Monlieur,  plus  puifTament  que  moi.. 
L'on  elt  fort  éloquent  lorfqu'on  parle  pour  foi  ; 
Mais  quel  air  confterné  ?  L'auriez-vous  déjà  vue  ^• 

D  U  R  V  A  L. 
NoD  pas  encor. 

LA     F  L  E  U  R. 
Tant  mieux ,  j'appréhendais  pour  vous,t 
Vos  torts  fodxS  affcz  grands. 

D  U  R  V  A  L. 

Ah  !  c'eft  ce  qui  me  tue  >. 
X.X  je  crains  fa  douleur  bien  moins  que  Ton  courroui^g^ 

Quoique  Sirvilc  m'ait  pu  dire  , 
4Y*o.t  de  la  reifQir ,  la  Fleur ,  je  veux  m'inflruir^ 


COMÉDIE. 

De  récat  de  fcn  cœur  &  de  f:s  fentimencs. 
Kemccs-Iui  mon  cille:,  exjrr.inc,  écudie 

JuÇc^uâ  les  rnointlrcs  moaverncDts, 
On  vient,  je  fuis. 

LA     FLEUR. 
Ktftcz. 
D  U  K  V  A  L. 

Ah  !  La  Fleur  ,  je  t'en  prie  » 
Sans  m^cxcufer  peins-lui  mes  regrecs  ,  mon  amour  , 

Et  fonge  que  de  ton  retour  , 
Dépendra  le  delnn  du  rcfte  de  ma  vie. 


SCENE     V. 

AL  A     FLEUR,  fcul. 
U  diable  la  commiilîon  I 
Mon  pauvre  maître  ,  hélas  ]  n'a  pas  de  ca^adlèrc  ; 
Il  veut  &  ne  veut  plus  ;  il  cft  d'aillcjrs  fi  boi , 
Que  pour  amour  pour  lui ,  )e  fuis  homme  a  toutfairc^ 
Mais  j'entendais  monter,  efi-ce  Madame  ?  Eh  1  noa, 

C'eft  Lifette  ;  elle  noi^s  oécefte 
Tâchons  de  la  gagner  &  je  répons  du  rcfte. 


S  C  E  N  E    V  I. 

LISETTE,    LA    FLEUR. 

LA     F  L  E  \J  K,  à  Lifette  ,  qui  pajfe  fans  le  r<gard€r^ 

U  N  mot ,  Lifette  ,  un  mot. 

L  I  S  E  T  T  E.  . 

Je  ne  t'écautepas^ 
Laifle-moi ,  jç  m'en  vais. 

LA    FLEUR- 

Non  ,  j'arrçte  tes  pas. 
LISETTE. 
Vous  êtes  U  ;lus  fort,  il  faut  bica  ^ue  je  relie; 


:^<»      L'HONNETE  HOMME. 

Mais  je  n'écoute  rien. 

LA     FLEUR. 

Soit  ;  mais  prends  ce  poulet, 
LISETTE. 
Pour  qui  ? 

LA     FLEUR. 
C'cft  pour  Lucilc. 

LISETTE. 

Et  l'Auteur  du  billet ^ 
C'eft  ton  maître  ? 

LA     FLEUR. 
Sans  doute. 
LISETTE. 

Eh  bien ,  je  te  protefic  » 
Que  tu  peux  remporter  cet  oiieux  écrit. 

LA    FLEUR. 
Quels  grands  mots  i  Je  te  dis  que  l'écrit  eft  fort  tendre^ 

Sans  fcrupiile  tu  peux  le  prendre  ; 
Mais  que  dois  je  augurer  du  courroux  qui  t'aigrit 

LISETTE. 

Nous  rompons  avec  vous  ;  larmes,  prières,  rufes^ 
Soupirs  ,  billets  galants ,  ne  font  plus  de  faifon. 
On  ne  veut  plus  vous  voir. 

LA    FLEUR. 

Ah  !  Lifette  s'abufc. 
On  nous  aime  toujours  &  j'en  fais  caution. 

LISETTE. 
Il  fe  peut  ;  mais  pourtant  pour  jamais  on  vous  quitte* 
LA    FLEUR. 
Tu  ris  ? 

LISETTE. 
Je  parle  tout  de  bon  , 
Et  demain  nous  prenons  la  fuite. 

L  A    F  L  E  U  R. 
Ma  chère ,  en  ce  cas-là  décampez  au  plus  Titc  ^ 

Car  on  pourrait  vous  prévenir , 
Mon  maître  dans  ces  lieux  eft  prêt  à  revenir* 

L  I  S  E  T  TE. 

On  ne  le  verra  point. 


■COMÉDIE.  tt 

LA     FLEUR. 

Tu  te  trompes ,  Lifcttc  . 
Et  tu  ne  connoîs  point  le  cœur  des  amoureux, 

LISETTE. 
Je  les  connois  ,  la  Fleur. 

L  A  F  L  E  U  R. 

Et  tu  t'es  mis  en  tête 
De  trarerfer  ainfi  leurs  amours  &  leurs  voeux  ? 

LISETTE. 
Oui ,  Lncile  m'efl  chère  &  je  préviens  fa  perte. 

L  A  F  L  E  U  R. 
LaifTons  tous  tes  projets.  Veux  tu  fervir  Durval? 
Parle  ? 

LISETTE    brufquemcnt. 
Non. 
L  A  F  L  E  U  R, 
Ce  non  eft  brutal. 
Toujours  à  l'a  douceur  ton  ame  fat  ouverte. 
Je  t'ai  vue  autrefois  protéger  cet  amant , 
Que  tu  vei  X  perdre  en  ce  mo-Ticnt. 
LISETTE. 
J'eus  tort ,  je  m'en  repens ,  j'appris  a  le  conaaitrc- 
Et  j'appris  à  le  détefter. 

L  A  F  L  E  U  R. 
Tu  le  juges  fort  mal ,  c'eft  bien  le  meilleur  maitrc , 
Un  homme  qui  jamais  ne  fait  rien  contester. 
Qui  veut  tout  ce  qu'on  veut;  ceux,  bienfaifant ,  fenfibic, 
Cherchant  les  malheureux  qu'il  aime  à  foulager, 
Incapable  de  fc  venger; 
Un  efprit  liant  &  flexible  , 
Qui  rend  interefTant  le  moindre  mot  qu'il  dit. 
Une  tournure,  un  air,  une  grâce  indicible, 
LISETTE. 
Vraiment,  ce  font  fans  contredit 
Toutes  ces  qualités  qui  touchèrent  Lucile  ; 
Mais  de  ce  beau  portrait  montre-nous  le  revers  > 
Tu  verras  des  défauts  divers  , 
Un  efprit  faible  ,  un  cœur  mobile, 
Pratiquant  les  vertus  fans  deflcin  &  fans  goût. 
Ingrat ,  fans  amitié  j  fourbe  ,  rraitrc,  perfide  S 
Suiviiîc  av.uglénacûs  le  prenùer  c^uile  guide. 


'iz     L'HONNETE   HO  MME» 

Un  homme  capable  He  tout. 
Tel  cft  Diirval  enfin  ;  tendre  aupiès  de  Lucile 
Il  prend  Ton  CAra£lère  &  devient  généreux  ; 
Méchant  avec  Cléon  ,  léger  avec  Sirvile  , 
Avec  MéUte  il  ci\  affreux. 
Si  des  fripons  par  aventure 
L'euffent  eu  quelque  tcms  dan>  leur  fociécé^ 
On  Teut  conduit  au  crim:  avec  facilité. 

L  A  F  L  E  U  R. 
Ce  portrait  cft  ,  ma  foi.... 

LISETTE. 
Tracé  d'après  niturc. 
Duryalme  féiuifît  ;  fon  cfprit ,  fa  douceur 
Des  le  premier  moment  lui  gagnèrent  mon  cœur» 
Je  fus  fa  protedrice  auprès,  de  ma  maicrefie  i 
J'éloignai  fes  rivaux.  Le  vertueux  Dision  , 
Qui  m'avoit  confié  les  foins  de  fi  tendreffe  > 
Fut  dcffervi  par  moi  fans  ombre  de  r^ifon. 
Tantil  eft  vrai  que  l'apparence 
Nous  décide  &  nous  éblouit 
Je  répare  l'incorféquencc  , 
Qui  d'une  trifîe  erreur  fut  le  malheureux  fruit.. 
Damon  cft  rappelle  ;.  couronnant  fa  conftance  , 
Couronnant  fcs  vertus,, ma  maitr-'He  au  jcard'hui 
par  les  nœuds  aflbrtis  d'une  doicc  alliance , 
Pour  jamais  va  s'unir  à  iui. 
L  A  F  L  E  U  R. 
Lifcttc  ,  pour  le  coup  ,  tu  p^rds  fefprit ,  jep^nfe^ 
Quoi  I  tu  veux  marier  Lucile  avec  Damon  ? 
Tu  montres  ,  jç  l'avoue  ,  une  grande  prudence. 
Parlons  vrai ,  mon  enfant,  crois-tu  réulîîr  ?  non. 
Ce  Damon  convient  il  a  ta  jeune  maitrefîe  , 
Avec  fes  quarante  ans  &  fa  bizarre  humeur? 
C*ert  unPhilofophc  grondeur 
Qui  va  dogmatifant  fans  cciïe. 
Etranger  dans  le  monde  où  tout  choque  Ces  yeux  , 

^    Par  fa  franchi fe  &  fa  rudeffe 
II  trouve  le  fecret  de  fe  rendre  ennuyeux  l 
C'eft  un  mortel  infoutenable. 
LISETTE. 
C*eft  unhomiïis  fort  eflimablt^ 
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Généreux  par  penchant,  une  ame  fans  dctour  , 

Qui  ne  fait  ni  flatter  ,  ni  Lindre  , 
Et  qu'aucun  intérêt  ne  porte  à  fe  contraindre. 
Il  n'a  pas  ,  je  le  fais ,  des  élcgans  du  jour , 
Ce  ton  leHe  &  tranchant  &  cette  fuffifancc  , 

Qui  les  fait  décider  de  tout, 
Qui  les  fait  s*ériger  en  arbitres  du  goût , 
Malgré  ,   foit  dit  tout  bas  ,  leur  profonde  ignorance. 

LA     FLEUR,    ironiquement. 

Lucilc    l'aime  i 

LISETTE 

Non  ,   mais  elle  l'aimera , 
Elle  l'efiime. 

LA     FLEUR     ironiquement. 
Oh  !  oui ,  la  chofe  eft  très-certaine  > 
Tu  penfes  qu'il  la  charmera  ? 
De  l'eftime  à  l'amour  un  moment  nous  entraîne 
Nous  voyons  cela  to'is  les  jours. 
Et  Lucile  avec  ton  fj  ojrs  > 
Sans  nul  effort  rompra  fa  chaîne? 

LISETTE. 

En  fait  de  mariage  il  fuiSt  d'ellimer. 

LA     FLEUR. 

J'entends,  je  croii  ,  madame  ,  &  je  vais  m'informcr     .. 
S'il  faut  «  fes  appas  que  mon  maître  renonce. 
Et  il  la  feule  eftime  à  Lucii;;  fîfHc, 
De  ce  billet  encor  j'attcns  un^  réponfe 
Qui  pourra  déranger.  .  .  . 

LISETTE;  lui  otant  le  billet. 
Donne-moi  cette  écrit. 
(^  A  part) 
Supprimons  le  poulet. 

LA     F  L  E  U  R  ,  ^r/i  <2  entendu  l'a  pané  de  Lifettè, 
Non ,  non  ,  je  veux  ma  lettre. 
LISETTE. 
Vas  ,  fors  ,  je  faurai  la  remettre. 
LA     FLEUR. 
Que  je  m'en  fie  à  toi ,  me  prends- tu  pour  un  foc  ? 

LISETTE. 
%'as-t'co ,  fors,  malheureux ,  faos  réflûjucr  ua  mot. 


î4    l'honnêtë  homme. 

Je  remetrai  l'écrit. 

LA    FLEUR. 

Je  le  rendrai  moi*  raémc 
Lifette ,  finifTons  ,  je  ne  badine  pas. 
LISETTE. 
Veux-tu rortir.^-/^/?^/-/.)  O  Ciel  !  Quel  embarras  extrême, 
Et  comment  me  tirer  d'un  auffi  mauvais  pas  ? 

Lucile  eft  curieufe  :  elle  aime. 
Sors ,  la  Fleur  ,  je  t'en  prie. 

L  A    F  L  E  U  R. 

A  d'autres ,  s'il  vous  plait , 
Pas  d*accor^  entre-nous  ,  remets-moi  mon  billet. 
LISETTE,  mettant  U  bïlUt  dans  fa  poche* 

Non. 

LA    FLEUR. 

Oui  ?  je  yais  faire  tapage  , 
Je  Farrache. 

LISETTE. 

Viens -y  fi  tu  veux  voir  beau  jeu. 
LA     FLEUR. 
Tiens,  Lifette ,  crois-moi ,  li  je  m'échauffe  un  peu.... 
LISETTE. 
Monficur  la  Fleur ,  gare  au  vifage* 


S  C  E  N  E    V  1 1- 

LISETTE,  LUCILE,  LA  FLEUR. 

QL  u  C  I  L  E. 
U  E  veut  dire  ceci  ? 

L  A    F  L  E  U  R. 
Madame.  .  • . 
LISETTE,  lui  coupant  U  parole. 

Ce  fac^uin 
Vient  ici  m'infulter  ,  me  menacer. 

LA     FLEUR,    voulant  parler. 

Madame. 
LISETTE,  plus  vivement. 
Sans  vous ,  fur  moi  p^ut-ctre  il  eut  porté  U  main. 
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LA    FLEUR,  voulant  couper  la  parole  à  Llfcuc» 

Écoutex-moi ,  de  grâce.  Elle  ment  fur  mon  âme  ; 
Voici  le  fait. 

LISETTE,  fort. 
TaiS'toi. 

LA     FLEUR. 

Je  renais  vous  porter. .  - , 
M  LISETTE. 

Te  tairas-tu  ,  maraud, 

LA     FLEUR,  très-vite. 

Non  ,  daignez  m'ccoutcr. 
Mon  maître ,  au  déferpoir  d'avoir  pu  vous  déplaire. 

Pour  appaifer  votre  colère , 
M'cntoyait  en  ces  lieux  tous  porter  un  billet  , 

Garant  certain  de  fon regret. 
Lifctte  a  le  billet  &  faite-le  lui  rendre. 

L  U  C  I  L  E. 
Qu'elle  le  garde ,  non ,  je  ne  veux  rien  cnccadrc. 
LA     FLEUR. 
Oh  î  c'cft  elle  qui  vous  aigrit. 

L  U  C  I  L  E. 

Non  ,  c*eft  la  raifoncjuim'éclaircj 
Il  çft  bien  tcms  d'ouvrir  les  yeux  ^  ' 

Durval  cft  un  montre  odieux  , 
Il  m'enlève  une  erreur  qui  me  fat  longtems  chcrc. 

LA     FLEUR. 

Hélas  1  fon  repentir  finccrc. 
Ses  larmes,  fescris  ,  fes  douleurs. 
S'il  était  devant  tous  ,  feraient  couler  vos  pleurs. 
De  grâce,  parpidé,  daignez-le  voir  encore. 

L  U  C  I  L  E,    àLifettc, 
Lifctte  ,  s'il  dit  vrai ,  s'il  était  repentant. 

LISETTE,    â  LuciU. 
Quelle  faibleife  i  6  ciel! 

L  U  C  1  L  E. 

Lilette ,  je  l'adore. 
J'aurais  tant  de  plaifîr  à  le  croire  innocent. 
Ahi  peut-être... 

LISETTE,    à  Lucile. 

Allons  donc ,  madame  ,  du  courage 


x6     L'HONNÊTRHOMMË. 

LA     FLEUR  les  premiers  mots  à  part» 
Otîconfulte,  on  faiblit.  Aink  donc  fans  pitié, 
Mon  maitre  pour  jamais  fa  voit  congédié. 
11  en  mourra. 

L  U  C  I  L  E  ,      à  parti 
Mes  pburs  vont  sWvrir  un  pafTagé. 

LA    FLEUR. 

Je  vais  dire  à  ce  malheureuse ,  . 

Qu'il  n'efî  plus  pour  lui  d'efpérancc ,  J 

Que  vous  voulez  fa  mort. 

L  U  C  î  L  E. 

Qu'il  vive»  jcIevcuT, 

Qu*il  me  regrette  un  jour ,  c'eft  la  feule  vengcancô 

Que  je  prétends  tirer  &  defoa  inconftaace  > 
Et  de  fes  procédés  afFreux* 
Qu'avec  Mélite  il  foit  heureux  i 
Qu'elle  ait  pourluieette  conftancc» 

Cet  anrour  délicat  qu'il  m'avait  infpiré. 

L  I  S  E  T  T  E  û  LuciU. 
Y  pcnfez  vous  î 

L  U  C  I  L  E. 

Eh  bien ,  je  montre  ma  faiblelTe  l 

Quel  amant  fut  plus  adoré  ? 
Pcins-liîi  bien  ce  qu'il  perd  Se  dis  lui  que  je  plcufe  j 
Mais  dis -lui  bien  encor  qu'il  ne  me  verra  plus  , 
Que  fes  foins ,  fe>  foupirs  iVrncnt  tous  fjp^rflus. 
LA     t   L  £  U  K  ,  feig/ant  de  pleurer  ' 

Madame  ,  il  faudra  donc  qu'il  meure  ? 
L  U  C  I  L  £. 

O  Ciel  1  Payer  autant  «i'amouf 

De  la  plus  noire  ingratitude  , 

Se  faire  une  fecretcc  étude 
De  connaître  mon  ccx^ur  pour  pouvoir  tour-à-coUr , 
Lui  faire  reîTentir  tout  ce qu'oat  de  plus.rudc , 
Le  parjuic  ,  l'oubli  ,  l'outrage  ,  la  froideur. 
Auprès  de  ma  rivale  ,  6  Dieu  1  Quelle  rivale  I 
■    Une  femme  fans  foi  ,  (ans  nom  iiv  fans  pudeur  » 

Se  faire  un  )eu  dt-'  ma  douleur. 
M  Me  traiter  comime  fen  égaie, 

•    outrager  devant  elle  &  pour  comble  d'horreur , 

Lorfqiic 
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Lbrfque  fon  défefpoir  arrache  à  ma  faibleflfc 
Un  pardon  que  je  crois  accorder  aux  remords  j 
Soudain  il  vole  aux  pieds  de  fa  vile  maîtrefTe 

S'amufant  de  fes  nouveaux  torts , 
Abjurer  cet  amour  que  je  croyais  fine  ère. 
Mes  lettres  ,  mon  portrait ,  tout  eft  facrifié 
A  cette  femme  ahière  &  vaine  , 
Et  qui  partout  a  publié 
Le  forfaii  de  Durval ,  fon  triomphe  &  ma  peine» 

LA     FLEUR. 
Je  ne  ne  I*excufe  point  j  mais  il  a  moins  de  tort 

Qu'il  parait  en  avoir  d'abord  n 

Ceft  le  Chevalier  de  Sirvile  , 
Ce  maître  dangereux  d'un  élève  docile , 
Ce  fédudeur  adroit,  qui  feul  a  tout  conduit. 
Durval  eft  bon  ,  mais  faible  ;  il  eft  fans  càra€lèrc  : 
Le  cruel  Chevalier  le  mène  &  le  régit. 
Si  j'ai  de  Vrais  foupçons  ,  Sirvik  veut  vous  plaire , 
Mon  maître  eft  un  rival  qu'il  cherche  a  fupplaûter» 
Il  Tiiitroduilit  chez  Mélité 
femme  qui ,  fans  aucun  mérite  > 
Je  ne  fais  par  quel  art ,  a  le  don  d'enchanter 
Un  eflaim  d'étourdis  qu^clle  eûtrazne  à  fà  fuite  » 
Enfin  elle  a  la  vogue,  &  l'amant  écouté 

Devient  bientôt  homme  à  la  ïTidd^. 
Monfieur  voulut  être  cité. 
Il  fe  mit  fur  les  rangs ,  &  fuivant  fa  méthode  > 
Mclite  le  prit  i  font  tour  , 
Cette  femme  eft  afièz  commode. 
Jamais  le  foupirant  ne  languit  plus  d'un  jouri 
Habile  à  profiter  d'un  inftant  de  faiblefle 
Qu'elle  fut  ménager  fans  doute  avec  adreffe ,  ^ 

Elle  exigea  de  votre  amant , 
Une  folemnelle  promefle , 
De  vous  quitter  ouvertement. 

L  U  C  I  L  E. 
Devait-il  faire  un  tel  ferment  ? 
Et  l'ingrat  devait-il ,  oubliant  ma  tendrelTc  » 

L'exécuter  û  durement  ? 
Je  le  rencontre  au  bal ,  il  était  avec  elle  , 
Moa  œil  k  reconnut  moins  vîtc  que  moii  cœUf^ 

B 


it    L'HONNÊTE  HOMME, 

Il  me  voit,  il  m'évite  :  aulîi-tôt  jerappdie, 
Il  fe  troubk  :  elle  parle,  &  fouJain  l'infidèle, 

Vient  mfaltër  à  ma  douleur. 
Mon  indigne  rivale  ,'avec  impertinence  , 

Augmentitt  mis  chagrins  cuifants  , 
Et  Durval ,  d'un  œil  fec  ,  je  frémis  quand  j'y  penfè  ,' 
Vit  &c  mes  pleurs  &  mes  tourments. 
L  A     F  L  E  U  R. 
Vous  fave2  quels  remords  déchirèrent  fon  âme. 
Lorfque  le  lenderiiain  il  vola  pour  vous  voir  ; 
Qu'il  vit  votre  courroux ,  Madame  , 
"         Kappellez-vous  fon  défefpoir. 
LUC  I  L  E. 
L'ingrat  1  Dieu  !  Qu'il  avait  de  charmes  ! 
Hélas  1  S'il  m'en  fouvient ,  comme  il  fut  m'émouvoir  ! 

"  "A  fes  pleurs  je  rriêlc  mes  larmes. 
Je  le  pardpnne,  hé  bien  1  II  m'outrage  le  foir. 
Ce  fuir' même ,  Milite  . . 

'--•---     fA     FLEUR. 

Oh  !  C'eft  un  tour  du  diable , 
Un  tour  ^u'ôQ  rie  peut  concevoir. 
Mon  maîtrevous  paraît  coupable. ... 
Ill'eft  bien  dans  un  fens.  .  .  .Mais  de  l'autre  éxcufablc. 
Ah.  ...  Si  vous  faviez  tout  ?  '    ,,.*" 

LJj  Cl  L  E.      '  -;^ 

.-' jEh  !  Que  puis- jcTavoir  ? 
^ÙLTrvàlëflfôurlDe  autant  que  noir. 
Qui  peut  juftifier  fa  conduite  odieufe  î 
,  ,      IL  A     FLEUR. 
Là  Vefiré  iTiife  en  fon  jour  : 
Voulant  fuir  une  f^rrinie  affreufe  , 
L^  cœur  pour  vous  rempli  d'amour  , 
Durval  m'envoya  chez  Mélite  , 
Qui  l'attendait  pour  faire  un  fouper  clandeftih 
Avec  les  généraux  du  Peuple  libertin , 
Et  certaines  femmes  d'élite. 
J'arrive.  Ah!  dit-on,  c'eft  la  Fleur  , 
Oui  ,  répondis- je  ,  avec  humeur. 
Ton  maître  ,  on  eft  las  de  l'attendre  , 
Vient-ii  ?  Non.  Que  viens-je  d'entendre  ï 
Dit  Méiitc  j  avec  fon  fauflet. 


COMEDIE. 

Mon  anii ,  eue  viens  tu  m'<îppren(^.re  ? 
Qa'il  rompt  avvfc  vous  tjiit'  a  fait. 
Vous  k  venez  par  ce  billet  ; 
Je  lors  ,  j'ai  rempli  mon  m^rrTage  , 

Mélite  avec  f.ireur  s'oppofj  à  mon  paifage. 
Et  préude  pir  un  fouffiet , 

Le  plus  beau  q  l'ait  reçJ  jnmais  aucun  vilage  j 
D'une  rupture  lî  fauvage  , 
Maraud  ,  quel  eft  donc  le  fujet  ? 
Je  réponds  en  gagnant  la  porte  , 
Son  amour  pour  un  autre  ob  et, 

Vos  travers  ,  fa  laifon ,  la  hiins  q:i'il  vjus  porte. 
Au  logis  je  viens  triomphant, 
Et  dans  l'excès  de  Ton  raviflcment , 
Monfîeur  m'embralfe  &  me  rsmbralTe. 

Nous  nous  congratulons  du  doux  événement 
Q;ù  pour  jamais  le  dcbar  afTe 
D'un  amour  alTcz  peut  décent , 
Lorfque  je  vois  entrer  Méliie  , 
Et  Tes  convives  à  fa  fuite. 

Mon  maître  veut  fortir  ,  on  barre  h  chemin  , 

On  leperfîffle,  on  raille,  il  fe fâche  ,  il  s'irrite, 
J'en  fais  de  mtme  ;  mais  en  vain. 
L*un  vient  me  fercer  la  main  , 
Une  autre  en  riant  me  regarde  , 
Cloé  me  montre  du  dédain  , 
Zelis  me  donne  une  nsz'-rde  ; 

Pendant  tout  ce  grabuge   ,on  a  ntis  le  couver:  ; 

Un  repas  excellent  eft  fervi  fur  la  taMe  , 

Je  vois  fur  le  buffet  un  fuperbe  defiert  , 

D'un  Champagne  moufl'eux  qu'on  fable. 

Les  fîots  de  toute  part  coul.nt  en  pétillant, 
Au  milieu  du  troupeau  bruyant. 
Qui  s'échauffe  ,  qui  chante  &  crie, 
Mon  maître  &  moi  d'i  n  air  bénin  , 

Buvions  par  intérim  quelques  verre   de  vin  , 

Pour  acheter  la  paix  x  calmer  leur  furie. 

Crainte  de  quelou'é  :lat  ,  Monfi^^ur  fut  oMigé  ,  ' 

De  prendre  avec  Mélite  un  certain  air  d'aifance  , 
De  déchirer  ,  par  complaifance , 
L'écrit  qui  lui  counoit  congé. 

B   a 
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mx>     L'-H  O  N  N  É  T  E  H  0  M  M  E  ♦ 

La  joye  ;îlors  redouble.  Oa  fe  ièvs  ,  ou  s'embralï^ 
Afin  de  mieux  fceller  le  racconiaîoJemsnc , 

Il  n'eH:  meuble  en  rippartcment 

Qu'on  ne  renverfe  ou  qu'on  ne  caffe. 
Au  milieu  cUi  tracas ,  je  ne  fais  trop  comment  » 
McUlc  fe  fa.fît  de  ce  portrait  charniant , 

Que  mon  maîcre  aime  à  la  folie. 

Les  lettres  ibnc  prifes  encor  , 
Sans  que  Moniieur  l'eut  vu  ,  j'en  jure  fur  ma  vie. 

PofTédant  un  pareil  tréfor.  . . . 

Mais   vous    favez  toute  l'hiftoire  : 
Cette  femme  fuperbe  &  jaloufe  à  l'excès  , 

Crut  faire  beaucoup  pour  fa  gloire, 
En  paraiiTant  par- tout  remporter  la  victoire  , 
Sur  YoAS  qUiréclipfez  par  vos  brillants  attraits. 

LISETTE. 

Penfes-tU  qu'on  aille  te  croire  ? 
Ton  conte  eft  fort  bien  arrangé  : 
4'*out  te  répondre  en  abrégé  , 
Je  le  crois  faux  d'un  bout  a  l'autre  ; 
Mais  d*ailîcurs  ton  Durval  eft  ou  perfide  ,  ou  fat, 

Et  des  deux  quelque  foit  fon  lor  ; 
Pareil  amant ,  La  Fleur  ,  ne  peut-être  le  nôtre. 

LA    F  L  E  U  K. 
Jvlais  ce  n'eft  pas  de  toi  dont  il  elî  amoureux , 
Et  tu  réponds  pour  toutes  deux. 
Durval.  . .  .  que  voulez -vous  qu'il  ùffc  f 
Madame,  répondez! 

L  I  S  E  T  T  E,    ^vue. 

Tout  ce  qu*il  lui  plaira. 
Excepté  cependant  de  repar..itre  encore. 
On  le  méprife  enfin  tout  autant  qu'on  l'abhorre. 
C'eft  un  ingrat,  un  traître,  un  montre. 

LA     FLEUR,     d'intej  rompant. 
LciiiTe  là  fon  portrait .  Approi'vez-vous  Lifecte , 
Madame  ,  cÙ-il  bien  vrai  que  dans  ce  triHe  jour, 
Avec  monlieur  Durval  vous  rompez  fans  retour  ? 
L  U  C  I  L  E,     d^un  ton  pénétré, 
(^A  pan). 
Hélas  I  (j^^«/  )Oui. 
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LA     F  L  E  U  K  ,     contre faifant  Lucile^  It  premier, 
mots  à  part. 

Oui,  la  piixeA  faite. 
(  haut)  Afin  d'obtenir  fcn  pardoir, 
Il  ne  peut  conc  revenir, 
L  U  C  1  L  E     du  même  tan. 

Non. 
LA     FLEUR,     même  jufquà  la  réplique  fvécédlnti; 
Non.  Sa  pi-éfencc  cft  nL^ceflaire 
{hoMt  )  Et  pour  finir  avec  Damoi?, 

Ce  foir  vous  maniez  k  Notaire  j 
LISETTE. 
Dâ»s  une  heure  au  plus  ?arci. 

LA     FLEUR,     àpart-. 

L'impr'ueate  gucfloo-, 
(  haut  &  feignant  de  pleurer)* 
Je  vais  donc  a  mon  pauvre  maître 
Annoncer  Ton  funefte  fort. 
Ah  !  je  vais  lui  donner  la  mort. 
(  à  part ,   &  gaiment.  ) 
Je  £n*en  vais  l'avertir  qu'il  eit  rems  de  paraîtra. 
(  à  Lucïle  ,  d'un  ton  pénétré.  ) 
A  dieu  Madame. 
(  UJort  en  riant  ;  mais  de  manière  à  n*etre  pas  vue  d^ 
Luctle.  ) 


SCENE    V  I  I  L 
L  I  S  E  T  T  E ,   L  u  C  I  L  E,_ 

L  u  G  I  L  E. 

O  Ciel  !  il  fort. 
Et  (î  Durval  n'eft  point  cciipable  , 
Si  fon  retour  eft  véritable , 
J'agis  avec  trop  de  rigueur , 
Je  fcns  que  mon  refus  va  lui  percer  le  cœuf. 
LISETTE. 
Madame  ,  vous  êtes  trop  boone  ; 


2^     L'HONNÊTE   HO  M  MME, 

Le  valet  eft    n  impofteur  , 
Le  maître  an  homme  affreux ,  ùins,  àme .  fans  honneur. 
De  ces  gens    o  ic  rien  ne  m'étonne. 
L  U  C  I  L  E. 
Je  l'eus  conduit  au  bien  avec  facilité, 
Toujours  fans  nul  eifort  il  fit  ma  volonté. 

LIS  ET  T  E. 
Vraiment ,  je  le  crois  bien ,  contredit-il  pcrfonne  ? 
PourMélite  il  en  hiz  autant. 
L  U  C  I  L  E. 
Dis-moi ,  que  t'a- 1  il  fait  ?  pourquoi  le  haïr  tant  ? 
LISETTE. 
Moi ,  de  bon  cœur  je  lui  pardonne , 
Et  votre  inrérfjt  feul  m'anime  en  ce  moment. 
Durval  tfl  fait  pour  plaire  en  qualité  d'amant  , 
Et  j'aime  à  lui  rendre  jufiice  , 
Toujours  prêt  a  rendre  fervice  , 
11  cft  iouv  ,  poli  ,  comptaifant , 
Jamais  a  rien  il  ne  s'oppofe. 
Four  un  mari  c'ell  autre  chofe  , 
11  faut  un  caractère ,  &  fut- il  un  brutal, 
Mon  mari  me  plairait  pk'.tf^t  qu'un  perfonnagc, 
Qui  toujours  inc!o!cn:  pour  le  bi;n  &  le  mal , 
Vo-is  montre  le  m  me  vifage  , 
Qu'il  faut  veiller  à  chaque  inflant , 
De  crainte  qu'on  ne  v;us  l'enlève; 
Qui  le  m:tin  efl  innocent , 
Et  devient  cr.ipable  fotivent , 
Avant  que  ie  jour  ne  s'achève  , 
Sans  favoir  pourquoi  ni  comment. 
L  U  Ç  1  L  E. 
Tu  peux  avoir  raifcn;  mais  .,  Lifette  ,  je  l'aime. 
Comunanie-  t-on  q  Ton  p:;nchant  ? 
Q  .'il  reat  tou  ours  mcnam^nt. 
Et  ma  félicité  fera  t.:u"ours  la  mcme. 
LISETTE. 
Avez  vous  outlié  que  t  ojs  avez  promis 
Au  vertueux  Damon  Je  couronner  fa  flamme? 
Qu'il  revient  toat  e^pr.'s  ? 

L  U  C  I  L  E. 

JuHe  Ciel  ]  je  frémis  i 
r  Eè  Damon  je  Cciàis  h  femme  i 


COMÉDIE.  2| 

.  J'apporterais  a  mon  épojx 

Un  cœur  qu'un  autre  objet  enflamme  •' 
Quand  je  lui  donnerais  le  titre  le  plus  doux  > 
Je  le  déccft.rais  dans  le  Fond  de  mon  âme. 

Je  ne  puis  aimer  que  Durval 

Et  j'épouferais  Ton  rival  ? 

Ne  crois  point  que  je  n/avilifTe  , 

Jufques  à  trahir  en  un  jour 

Damon  ,  &  l'honneur  &  famour. 
En  formant  de  tels  noeuds,  qui  feraient  mon  fupplicc..»* 

L  I  S  E  r  T  :^ 

Mais  quel  cft  ce  nouveau  caprice  ? 

Hier  vous-écrivez  à, Damon. 
C'eft  vous  qui  le  prcffcz  d'arriver  au  plus  vite. 
II  vole  à  vos  genoux  plein  de  fa  paiîîon  : 
Vous  approuvez  les  feux  :  aujourd^'hui  fans  raifon 

Vous  allez  changer  de  conduite  ? 
L  U  C  I  L  E. 

Quand  on  aime  ,  ^aifonne-t-on  ? 
Le  dépit,  le  ch^igrinde  me  croire  outragée 
Troublèrent  moiiefprit,  je  me  croyais  changée» 

Ah  !  Darval  el^  tout  pour  mon  cœur. 

Je  connais  mon  inconféquence  y 
LaifTe  moi  :  tes  confeils  que  Jifte  la  prudence  , 

Aigriraient  encor  ma  douleur. 


SCENE    IX, 


N 


LISETTE,  feule, 
O  N' ,  ma  maitrefTe ,  je  vous  aime  ; 
DulTé-je  vous  déplaire  ,  affliger  votre  cœur  ; 

Je  veux  en  dépit  de  vous-même  , 
Vous  rendre  à  la  railbn  &  vous  rendre  au  boalieur,^ 


Fin    du  premier  Acle» 
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ACTE   ï  ïo 

SCENE   PREMIERE, 

ç  LISETTE. 

O  I  ce  Damon  venait ,  Tintant  cft  favorable , 
Ma  rn^çrefle  à  prefent  parait  plus  raifonnablc. 
Son  humeur  cft  paffée ,  elle  fent  que  Durval 

Par  Ton  caraftere  inégal , 

Un  jour  la  rendrait  malheureufc. 

Elle  Connaît  de  Ton  rival 
Les  belles  qualités  &  iVii^ic  généreufc , 
L'amour  combat  encor  dans  fon  cœur  épcrdut  ; 

Si  Damon  tarde ,  il  eft  perdu. 
Le  voici  juftement ,  nous  avons  la  yi£loirc^ 

V  i.    ■-  ;,     -.  M       ,  =5 

SCENE    IL 
DAMON,    LISETTE, 

AL  I  s  E  T  T  E. 
H  i  je  vous  attentais  bien  impatiemment. 
DAMON. 
Je  ferais  accouru  plutôt ,  tu  peux  m'en  croire  , 
Si  Ton  n'eut  mis  obftacle  à  mon  emprefrement. 
pis-moi ,  que  faitLucile  ?  Eft- elle  bien  contente  ? 
Que  je  voudrais  pouvoir  trouver  dans  mon  amante  ^ 
pes  feux  pareils  à  ceux  dont  je  fuis  enflammé^ 
Lifette ,  fi  j*étais  aimé  ? 
Çç  bonheur  pafls  mon  attente. 
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Je  {ais  que  le  dépit  h  conJuit  dans  m=?s  bns  ; 
Qu'un  rival  plus  heureux  a  régné  lur  lon  âme. 

Si  pofrefreiirdefes  appas  , 
Crands  Dieux  !  je  la  voyais  inienlîMe  a  rna  flame  j 
Ec  regretter  encore  un  infidèle  amant  J 
Ah  I  Que  je  gémirais  far  le  f  (ta!  moment , 
Qui  nous  aurait  !iés  d'une  ch  îno  éternelle  ; 
Non  ,  je  n'exige  point  que  Lucilc  en  ce  ;our 
Ait  pour  moi  les  tranfports  d'un  avdeur  mutuelle  , 
Si  lorfqn'on  eft  ?imce  on  devait  du  retour 
Aux  plus  vifs  fenrimeriti  ,  j'aurais  droit  ue  prétendre  ; 
Puifqu'enfîn  je  nz  puis  demander  de  l'amour  , 
Je  voudrais  obtenir  une  amitié  bien  tendre. 

LISETTE. 
Lucile  ef:  rotre  amie  :  il  n'eut  tenu  qu'à  vous 
D'en  obtenir  bientôt  un  fentiment  plus  doux, 
D  A  M  O  N. 
Eh  !  dis-moi  ,  que  falhit-il  f  lire  ? 

•     LISETTE. 
Kefondre  un  peu  ce  cara61ère  , 
Etre  moins  emporté  ,  moins  vif,  plus  patient  ; 
Vous  ne  nous  pafTz  rien ,  vous  êtes  exigeant. 
Et  quelquefois  un  peu  févèrc. 
Lucile  aime  l'ajuftement , 
Elle  cherche  ce  qui  peut  p'aire  , 
Vous  la  br.mez  ouvertement. 
Quoi  l  Dites- vous ,  d'un  ton  sufière, 
Lorfque  faute  d'un  peu  d'argent. 
Plus  d'un  infortuné  languit  dans  la  mifere. 
Vous  prodiguez  votre  or  aulTi  frivolement  : 

Quittez  ,  quittez  ,  cet  o  nenient, 
Aidez  un  malheureux  ,  chaque  homme  eft  votre  frère. 
D  A  M  O  N. 
J'aîmc  Lucile  avec  ardeur  ; 
Un  coup  d'ceil  aflèrvit  mon  âme  ; 
Mais  j'aurais  fu  bieqtôt  triompher  de  ma  flamme , 
Si  par  les  qualités  du  cœur  , 
Par  fcs  vertus ,  par  fa  candeur  , 
Elle  n'e-r.belliflaitencor 
Ces  attraits  (î  to  ichapts ,  ces  grâces  qu'on  adore, 
L'amour  que  pour  slje  je  fjns , 
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Eft  au^Ti  pur  qu'il  eft  durable  ; 
Et  quelques  foient  mes  fentiruens , 
Je  ne  ferais  jamais  capable 
De  flatter  fes  travers  aux  dépens  du  bon  fens. 

Je  veux  que  Lucile  eftimable  , 
ConnaifTant  la  vertu ,  la  pratique  en  tout  tems  ; 
Que  par  la  bienfaifance  elle  fe  rende  aimable. 

L'âge  ternit  les  agréments  ;  .     . 

Celle  qui  met  en  eux  le  bonheur  de  fa  rie  , 
En  voit  bientôt  la  fin  flétrie 
Par  mille  chagrins  dévorants. 
Aux  loix  de  la  vertLi  lorfqie  l'on  eft  fidèle  , 
On  ne  craint  point  alors  les  outrages  des  ans- 

Tous  les  iours  font  fereins  pour  elle  ; 
L'on  cueille  en  fon  hiver  les  rofes  du  printeras» 
LISETTE. 
Vous  pourriez  avec  quelqu'adrefTe , 
En  ménageant  un  peu  fa  fenfibilité  , 
Faire  entendre  r^ifon  à  ma  jeune  maîtreffe. 
Pourquoi  toujours  de  front  heurter  fa  volonté , 
Mortifier  fa  vanité  ? 
Ce  qui  vous  choque  &  qui  yous  blefTe 
EU  produit  feulement  par  fa  légèreté. 
Gagiicz  d'abord  fa  confiance, 
Et  vous  viendrez  un  jour  à  bout  .  .  - 
D  A  M  O  N  ,  V interrompant  avec  impatience. 
J'entends,  j'irai  montrer  de  la  condefcendance 

Pour  ce  qui  peut  flatter  fon  goût  ? 
Miférable  détour  dont  je  fuis  incapable  ! 

Quoi  1  lorfque  dans  le  fond  du  cœur 
Sa  conduite  ,  ou  fon  ton  me  paraîtr;ait  blâmable  ï 
J'irais  d'un  air  adulateur 
Dire  que  tout  eft  admirable  i 
Je  ne  fais  pas  tromper ,  je  n'ai  pas  le  talent 

De  feindre  ,  de  me  contrefaire. 
Non ,  Lifette  ,  on  ne  peut  l'aimer  plus  tendrement ;. 
Mais  s'il  faut  mentir  pour  lui  plaire  , 
Je  ne  puis  être  fon  amant , 
Si  d'un  menfonge  volontaire 
Sa  main  ,  fon  cœur  étoit  le  prix  : 
Quand  je  dévoilerais  enfin  mon  carailere  ; 
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Quels  reproches  amers  elle  aurait  à  mes  faire  ! 

Sa  haine  alors  &  fon  mépris  , 
De  mon  indignité  deviendraient  le  falairc  . 
Je  n'env(!loppc:  point  des  ombres  du  rayfcèrc 

Ce  que  je  fais,  ce  que  je  dis , 

Je  me  montre  tel  que  je  fuis  ; 
Je  loue  avec  franchife  ,  &  ne  fais  point  me  t^ire 
Lorfqu'un  défaut  me  choque  &  doit-être  repris.... 
La  voici  !  Qu  elle  eft  bien  1  Non  ,  rien  dans  la  nature 
N'égale  fes  attraits  que  ma  brûlante  ardeur- 

LISETTE. 

Allons  ,  palTez  lui  fa  parure , 
L'art  en  elle  eu  Ci  fédudeur  , 
Malgré  les  médifants  l'art  fied  à  la  figure. 


SCENE    l  I  I. 
LISETTE,  LUCILE.  DAMON. 


Q 


D  A  M  P  N. 

u  E  ce  moment  eft  enchanteur, 
Lucile,  qu'il  eftbeau  pour  l'amant  qui  vous  aime. 

Si  lorfque  votre  joie  efi  extrcme  , 
Votre  cceur  en  fecret  partage  fon  bonheur? 

LUCILE,^  pan. 

Ah  !   que  je  fo LifFre  en  fa  préfence. 
D  A  M  O  N. 

Vous  accordez  à  ma  conft mce 

Un  bien  qu'elle  avait  mérité  ; 

Mais  qui  palTait  mon  efpérance , 

Oui ,  oui ,  votre  féliciqé 
Sera  l'unique  but  où  je  tendrai  fans  cefTe  1  .  . . 

Qu'aVwZ  vous  ?  Vous  avez  pleuré  ? 
J'apperçois  dans  vos  yeux  des  marques  de  trifteffè, 

LUCILE. 

Damon  ,  pardonnez- moi  ce  refte  de  faiblelTe  , 
J'en  loigis  devant  vous  ;  mais  ce  cœur  eft  ferré. . ., 
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D  A  M  O  N. 

Cet  hymen  qui  pour  moi  parait  rempli  de  charmes. 
Pourrait- il ,  iufic  Ciel  1  faire  couler  vos  larmes  i 

L  U  C  I  L  E. 
Non ,  Damon ,  (i  mon  cœur  à  former  ce  lien 

Se  Tentait  de  la  répugn  mce  ; 
J'ai  pour  vous  trop  u'e  "time  &  vous  penfez  tropbicn- 
Pour  que  j'eufi'e  hélîté  daas  cette  circonftance, 
A  vous  ouvrir  mon  âme  en  toute  confiance. 
Je  ne  vous  cache  point  le  trouble  de  mon  cœur  , 
Vojs  favez  m^s  fecrets  aurtî  bien  que  moi-même , 
Je  gémis  Jev.int  vous  de  ma  fatale  erreur  , 
Durval  eft  un  ingrat  &  cependant  je  Taims. 
Je  connais  tous  les  torts,  je  connais  vos  vertu* 

Vous  méritez  la  préférence  , 
La  raifon  fur  Tamojr  emporte  la  balance  , 
C*en  ell  fai-  à  prcfent ,  je  ne  le  verrai  plus. 
Vous  me  rendrez  heureufe  ;  oui  Damon,  j*cn  fuis  fure. 
Le  tems  ,  le  tems  enfin  guérira  ma  bleffure , 
Oui ,  j'oublierai  Durval,  je  le  détellerai , 

Je  fens  que  je  vous  aimerai. 
Ma  raifon ,  vos  vertus  ,  mon  cœur ,  tout  ^nc  l'alTurc. 

D  A  M  O  N. 
Belle  Liicile  1  Eh  bien,  j'en  accepte  Taugure. 

L  U  C  I  L  E. 
Votre  cœur  généreux  n'aurait  point  exigé 

Que  le  mien  fut  fitôt  changé  , 
Vous  le  mépriferiez ,  s'il  en  était  capable , 
II  s'engage  avec  peine  ,  il  efl  tendre  &  conftaac. 
Et  lui  faire  oublier  le  tourment  qui  Taccable  , 
N'eftpas  ro'.!vra2;e  d'un  moment. 
D  A^  M  O  N-. 
On  n'aime  pis  longt.-ms  un  objet  qu'on  mépiife, 
Plus  vctre  amour  elt  vif  &  moins  il  durera, 
L'éloignement  vous  guérira. 
L  U  C  f  L  E. 
L'éloirnement  ? 

D  A  M  O  N. 
Demain  nous  partons  pour  ma  tcrrç , 
Nous  quittons  pour  jamais  un  fejour  odieux  , 
Où  la  vertu  bientôt  s'altère  , 
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OÙ  le  vice  honoré  par  couc  frr.ppc  lœ  yciiif. 
Uneamc  noble  &  vraie  y  paraît  étrangère. 

L  U   C  I  L  £  ,   avec  vivacité. 
Quoi  !  nous  quittons  Paris  po.ir  n'y  plus  revenir, 
,   D  A  M  O  N. 
Eh  '  qui  peut  vous  y  retenir  ? 
Qu*y  regrecterjz-vous  ? 

L  V  C  }  L  Ky  Us  ^eux  baijfés  6»  héfitant. 
Maii.  .  . .  mes  amis. 
D  A  M  O  N. 

Chimcrcî 
Vos  amis  ?  Daris  ce  monde  où  vous  avez  vécu  , 

En  a-t  on  jamais  un  linccre  ? 
Je  fus  dupe  autrefois  i  mais  ils  m'ont  convaincu 
Q  l'un  ami ,  ce  bienfiit  fi  rare , 
N'efî  qu'an  nom  dont  chacun  T*  pare , 
Un  titre  fans  effet  qu'on  donne  à  tous  venants. 
On  vance  ici  la  tolérance  , 
L'honnjteté  ,  la  bienf  lifance. 
On  trompe  ainiî  les  bonnes  gens. 
Pure  grimace  ,  où  l'on  étale 
Le  vernis  des  beaux  fentim^nts  ! 
En  amitié  comme  en  morale 
On  rencontre  partout  de  parfaits  cliarîatans. 

L  U  C  I  L  E. 
Je  connais  des  coeurs  droits  ,  des  fammes.... 
D  A  M  O  N. 

A  votre  agc  , 
Ayant  le  brillant  avantage 
De  joindre  la  fortune  aux  giacss  ,  aUT  vertus  , 
Vous  auriez  une  amie  ?  une  vraie  6c  fidelle. 
LUC    I  L  E  ,  un  peu  piquée. 
Sans  douce  ,  Monfîeur. 

D  A  M  O  N. 

Quelle  e(l-ells  î 
Hé  bien  ! 

L  U  C  I  L  E. 

Mais  c'eft  Clorinde , 

D  A  M  O  N. 

Abosl 
Vous  la  cro/ci  ûncèrc  I 
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*L  U  C  I  L  E. 

QhloLii.  . 
I>  A  M  O  N  ,  lui  donnant  un  billet. 

Lifez  ,  Madame* 
L  U  C  I  L  E  ,  après  avoir  lu  quelques  lignes  bas  , 
continue  haut. 
«  Oaevous  êtes  cxtravap-ant 
55  U  aimer  cecce  petite  r::mme  ; 
>5  Lucile  e!i  fans  efprit.  C'eft  un  beau  corps  fans  ame.  >» 
Uingrate  ! 

D  A  M  O  N. 
Vous  voyez  ^c'el'l  un  billet  galant, 
Un  billet  que  m'écrit  Clorinde  votre  amie., 
A  moi  qu'elle  aime  I 

LUCILE,  honîeufe  6*  avec  émotion, 
A  qui  faiît-il  qu'on  Ç^  fie  ? 
D  A  M  O  N  ,    avec  nobleff}. 
S'il  ne  s'agiffait  point  d  éclairer  votre  cœur, 
Senfible  ,  confiant  &.  fans  expérience  , 
Je  n'aurais  point  compiis  pareille  inconféquence  , 
Vous  n'eulïïez  jamais  vu  cet  écrit  peu  flatteur. 

LUCILE. 

Oh  !  je  veux  ,  lui  montrant  l'excès  de  fa  noirceur  , 
L'accabler ,  lui  prouver.  ... 

D  A  M  O  N  ,  l'interrompant. 

Oubliez  cette  ofFenfè. 
Par  un  jufte  mépris  punifTcz-en  l'auteur  , 
D'ailleurs  tout  vous  engage  à  garder  le  filence. 

LUCILE. 

Oui ,  je  veux  renoncer  à  tous  ces  faux  amis  ; 

Mais  on  peut  fans  quitter  Paris 
Trouver  à  felier  avec  des  gens  aimables. 

D  A  M  O  N. 

Et  dites  encore  eûi niables  ; 

Mais  l'air  qu'on  i  efpire  en  ces  lieUX  ,^ 

LuciLe  eft  bien  contagieux. 
La  foule  des  plaiiirs  vous  entoure  fans  cefTe  , 
Bientôt  on  s'accoutume  au  tumulte,  au  fracas  : 

Ce  monde  plaît ,  il  intérelle , 
Et  tant  qu'on  peut  le  voir  on  ne  le  quitte  p^s; 
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Il  faut  redouter  fa  faiblelTc . 
Il  faut  fuir.  . .  . 

L  U  C  I  L  E ,   l'interrompant. 

Dans  des  bois.  Q-iel  bonheur  efpérer , 
Dans  ces  triftes  châteaux  où  Ton  court  s'enterrer  ? 

D  A  M  O  N. 
C'eft  en  vous  conduifant  dans  mon  paiiible  afile, 
Que  je  veax  vous  montrer  ,  6  ma  chère  Lucile  , 

Uns  image  du  vrai  bonheur  , 
Vous  n'y  trouverez  point  le  faile  ,  la  grandeur  , 
El  cet  éclat  bruyant  qui  féduit  à  votre  âge. 

Vous  y  verrez  de  bonnes  gens  , 
Qui  connailfent  l'amour  au  fein  d-:^  leur  ménage. 
Bon  amis ,  bons  voifins  &  conviv3S  charmants 

A^ous  y  verrez  mes  payfans, 
Vous  y  verrez  leurs  jeux  ,  vous  entendrez  leurs  chants , 

Leur  joie  émeut ,  attache,  enchante  , 

Periffe  l'âme  indifférente  , 
Qui  fans  émotion  voit  fes  objets  touchants  ! 
Je  crois  déjà  vous  voir  au  milieu  d'une  fête  , 
Parmi  tous  nos  vaffaux  autour  de  vous  joyeux  , 
Tantôt  comblant  d'éloge  un  faboureur  honnête , 
Tantôt  dotant  Juftine  &  couronnant  Colette  , 
Tantôt  féchant  les  pleurs  de  quelques  malheureux. 
Non  ,  jamais  ces  inflans  ne  viendront  a/Tez  vite  , 
ït  c'eft  pour  les  hâter  qu'il  faut  que  je  vous  quitte. 


SCENE    IV. 
LISETTE    LUCILE. 

ML  I  s  E  T  T  E. 
A  D  A  M  E  ,  quel  tableau  !  C'eft  celui  du  bonheur. 
Parlez-moi  franchement ,  touchc-t-il  votre  cœur  î 

LUCILE. 


Hélas  1 

LISETTE. 

yons  foupirez  î 
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L  U  C  I  L  E. 

Li fente»  jereilimc 

Mais...* 

LISETTE, 

Vous  ne  raimez  point  ? 

L  U  C  I  L  r. 

Ah  1  peut-être  qu'un  jour  ?  *.- 
Mais  rarement  refTinie  a  conduit  à  Taïnour. 
Hélas  !  tu  ùis  d'ailleurs  quel  fentiment  m'anime.     . 

LISETTE.      . 
Vous  y  penfcz  encor  ?  Quelle  faiblefTe  à  vous  i 

L  U  C  I  L  E. 
Eh  I  ncs  fccrecs  penchants  dépendent-ils  de  nous  ? 
Je  voudrais  oublier  un  ingrat  que  j'adore  , 
En  écoutant  Damon  il  m'occupait  encore. 
Je  ne  le  verrai  plus  ,  ce  mo:  perce  mon  cœur , 
Je  ne  dois  plus  le  voir ,  il  faut  que  je  l'évite , 
Hé  bienl  je  le  fuirai:  j'en  mourrai  de  douleur, 

Hicons  le  moment  de  ma  fuiic. 

r  eut- être  que  demain Je  ne  fais. .  . .  Je  frémis»... 

Quand  Damon  me  parlait  d'abandonner  Paris  , 

j'oppofais  de  lajréfil.ance, 
Je  faccufais  tout  b:is  d'être  fans  complaifance  , 
D'ctrc  injuùe  k  cruel  de  vouloir  m'affervir.  .  .  . 
Ne  crois  point  que  Paris  me  coûtât  un  foupir  ? 
Eh  i  ou'impûite  les  lieux  quand  on  voit  ce  qu'on  aime  } 
Un  défert  &  Durval  c'eut  été  rout  pour  moi. 
Prends  pitié  de  mes  maux,  je  m'abandonne  à  toi. 

Je  ne  me  connais  plus  moi-même. 
Dis-  moi  bien  que  Damon  va  recevoir  mi  main  , 
Qljc  Durv.il  fut  ingrat  iii  qu'il  m'eft  infidèle  i 

Que  fon  ame  faufle  &  cruelle , 

Se  fit  un  jeu  de  mon  chagrin  ; 
Que  la  rai  fon  ,  l'honneur  &  la  reconnaiflancc , 
Tout  me  fait  une  loi  de  n'aimer  que  Damon. 


SCENE. 
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SCENE    V. 

LISETTE,  LUCILE,  UN  LAQUAIS- 

MLE    LAQUAIS. 
ONSIEUR  Durval,  Madame  ,  entrcra-t-il  ? 

L  U  C  I  L  JD. 

Lui? 
LISETTE. 

Non. 


-n 


SCENE    VI. 
LISETTE,    LUCILE. 

PL  U  C  I  L  E. 
O  U  R  Q  u  O  1  cherche-t-il  ma  préfence  î 
Ah  !  (î  le  répcnrir.  .  .  .  Oui ,  je  voudrais  le  voir, 
Lui  reprocher  Tes  rorcs ,  l'accabler  de  ma  haine, 
Ou  lî  fon  viin  remorcs  a  mes  pieJs  le  ramène  , 
Jouir,  pour  me  venger,  de  tout  fon  dérefpoir. 

^■1  ■  ■  ■  ■  III» 

SCENE    VIL 

LISETTE,  LUCILE,  DURVAL; 

DL  u  c  I  L  E. 
I E  Tj  X  !  c'eft  lui  !  .  . .  Vous  ofez  ? 
DURVAL. 

i-xcuiez  mon  audace  ; 
Je  ne  vi^ns  point  ici  vous  demander  ma  grâce, 
Héiaj!  )'ai  mén  e  votre  éternel  courroux, 
Je  viens  déleiperé ,  mourir  a  vos  genoux. 
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HOMME, 

L  U  C  I 

LE. 

LaKTez  moi. 

D  U  R  V 

A  L. 

Non  Lucile. 

L  U  C  1 

L  E. 

Eh  bien  1  qu'efpérei  vous  ? 
n  U  R  V  A  L. 

Faites-moi  reffentir  toute  votre  colère  : 
Mon  deltjn  eft  affreux ,  il  fut  de  vous  déplaire. 
Vous  poariez  pardonner  ,  ah  1  que  le  vôtre  eft  doux? 
Je  ne  l  efpère  point ,  vous  m'avez  cru  coupable , 
y  DUS  m'avez  condamné,  vous  décidez  mon  fort , 
lR.endez-moi  s'il  fe  peut  encor  plus  miférable , 

Je  ne  délire  que  la  mort. 
Ah!  ne  préfumez  pas  que  je  me  juftifie  ; 
Mais  fâchez  que  mon  cœur  ne  vous  a  point  trahie , 
Que  je  vous  adorais  même  en  vous  offenfant , 
Que  malgré  moi  je  fus  une  faible  viclime  , 
Que  ma  funefte  erreur  ne  dura  qu'un  moment. 
J  ai  pu  vous  outrager  '.  pour  panir  un  tel  crime. 
Il  n£  peut  e^ifter  de  fupplice  allez  grand, 
Kedoubkz  de  rigueurs  ,  haïlîez-moi  Lucile  , 
Accablez,  un  ingrat ,  il  bénira  vos  coups  ; 
Qaz  fes  tourments  affreux  foient  augmentés  par  voas  : 
Kegardez  fans  pitié  fon  remords  inutile. 
LUCILE,  avec  une  émotion  quelle  s'efforce  de 

cacher. 
Ceffez  de  m'arréter  ,  vos  foins  font  fuperflus  , 
Je  ne  vous  entends  point ,  je  ne  vous  aime  plus. 

L  I  S  E  T  T  E ,  ^^:f  i  Lucile. 
Vous  êtes  toute  émue  l  Eh  !  Madame.  (  à  part.  )  J'enrage, 
(  à  Durval.  ) 

Alfurement ,  Monfieur  ,  vous  êtes  éloquent  ; 
Mais  Madame  n  eft  plus  la  dupe  d'un  langage 
Que  le  cœur  en  fecret dément. 
DURVAL. 
Contre  moi ,  j'y  confens ,  anime  fa  colère  , 
C'cft  fur  nos  allions  que  l'on  doit  nous  juger. 
Je  le  fais  ,  j'ofai  l'outrager  ; 
Si  m.on  erreur  fut  paffagcre 
Elle  n'en  a  pas  moins  le  droit  de  fe  venger; 
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Je  f JS  infidèle  &  volage  , 

Mais  mon  cœur  fut  toujours  confiant, 

Un  malheureux  goûc  du  momenc , 
Des  amis  fédudeurs  ,  la  vanité  ,  mon  âge 

Cauferent  mon  égarement, 
Je  connais  tous  mes  torts ,  le  remords  qui  m*éclaire 

Me  montre  à  moi  tel  que  je  fuis. 

C'eit  par  défaut  de  caraclere 

Que  tous  mes  torts  furent  produits. 
Je  ne  fuis  pas  méchant  ;  mais  fouvent  par  faiblelïe 

Comme  un  méchant  je  me  conduis  ; 

Mais  c'en  eft  fait ,  mon  erreur  cefTe  , 

N'en  croyez  pas  de  vains  ferments  ; 
Mais  avant  de  ccder  au  couroux  qui  vous  prefTe  / 
Avant  de  me  haïr  attendez  que  l^  tems 

Vous  ait  ccntirmé  la  promelle  , 
Que  tout  mon  cœur  vous  fait ,  d'abjurer  pour  toujours 
Et<i*iiïdignes  amis  &  de  lâches  amours. 

L  U  C  ï  L  E. 

Moi  vous  haïr  ,  Monteur  I  Ah  !  je  ne  hais  perfonnc/ 
Je  vous  plains  &  je  vous  pardonne. 

D  U  R  V  A  L. 
O  Dieu  !  qu'ai- je  entendu  ?  ce  Texcès  du  malheur 
Je  pourrais  donc  palier  au  comble  du  bonheur  ? 

L  U  C   I  L  E. 

Soyez  heureux  ,  Durval ,  &  que  je  puifTe  apprendre 
Que  vos  égaremen:s  vous  auront  corrigé. 
DURVAL. 
N  en  doutez  point ,  je  fuis  changé. 
Et  de  mon  repentir  vous  pouvez  rout  attendre. 
Souffrez  qu'à  vos  genoux  ,  déteftant  mon  erreur  , 
Je  vous  jure  un  amour  aufiî  conîtant  que  tendre. 
L  U  C  I  L  E. 
Durval ,  je  ne  puis  plus  eare»  ^re 
Des  ferm-nts  qu'auciefois  pi:t  approuver  l'honneur ^ 
Cefîêz  de  me  parler  d'un  amour  oui  m'offenfe  , 
Tojt  me  fai:  une  loi  de  fi-ir  votre  préfence  , 
Et  je  me  dois  a  mon  époux. 
(  A  part ,  fc  tournant  vers  Lifitte.  ) 
Hélas  1 
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L   ISETTE;  J  part  à  Lucilt. 
Très- bien  ,  vous  avez  dit  tout  ce  qu'il  fallait  dire, 
D  U  R  V  A  L. 
Eft-il  pofllble  ?  O  Ciel  1  mon  àme  fc  déchire 

Et  vous  me  pardonnez  !  Qui  !  Vous  ? 
Vous  qui  percez  mon  cœur  des  plus  fenlibles  coups , 
Un  autre  dans  ce  jour  va  pofTéder  Lucile  I 
Que  m'importe  a  préfent  une  grâce  inutile  ? 
Quand  refpoir  m'eft  ravi ,  quand  enfin  je  vous  pcris, 
Que  me  fait  ce  pardon ,  la  vie  &  l'univers  ? 
Recloutez  les  elfets  du  tranfport  qui  m'égare. 
Oui,  j'irai  dans  vos  bras  immoler  un  barbare. 
/    Il  vous  plaît ,  il  fuffit  ;  c'èft  un  crime  à  mes  yeux. 
Que  dis- je  ?  infortuné  l  quand  ma  ialoufe  rage 
Aurait  privé  du  jour  un  mortel  odieux, 
Vous  m'en  haïriez  davantage  : 
.  Je  vous  ferais  horreur.  Puilque  mon  repentir  , 
Mon  défefpoir  mes  pleurs  n'ont  pu  vous  attendrir  l 

Je  fais  ce  qui  me  refte  à  faire. 
Ah  1  ne  redoutez  rien  de  mon  emportement; 

Mais  pour  fcrvir  votre  colère 
Je  faurai  me  punir  de  mon  égarement , 
Et  du  malheur  affreux  d*avoir  pu  vous  déplaire. 
Adieu  ,  Lucile,  adieu. 

(  Lucile  fe  retourne  &  va  parler.  ) 
LISETTE. 

Cachez  votre  douleur. 
D  U  R  V  A  L. 
Eh  !  quoi ,  c'en  efl  donc  fait  ? 

LUCILE,^  part. 

Ah!  fon  état  m'accable^ 
{Haut.) 
Je  vois  dans  vos  regards  éclater  la  fureur. 

D  U  R  V  A  L. 
Le  remords  le  plus  vif  vous  trouve  inexorable 

C  Avec  tendrejfe  &  en  s' approchant  d'elle.  ) 
ij'eft  vous  qui  conduifez  le  poignard  dans  mon  cœur," 
Adieu  ;  fouvenez-vous  quelquefois  d'un  coupable, 

Qui  périrait  moins  miférable 
S'il  pouvait  en  mouraut  faire  voue  bonheur^ 
Adieu.  ^  '    . 
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L  U  C  I  L  E. 

Ne  m*ofïrez  point  cette  odieufe  image 
Moi,  caufer  votre  mort,  viv:;z  ,  jure?  le  moi. 

LISETTE,  à  pan. 
Ah  !  la  pitié  s'en  mêle  ;  adieu  tout  lo.i  courage. 
D  U  R  V  A  L. 
Mon  trépas  fera  votre  ouvr.ige. 

LISETTE. 
VousrempliiTez  mon  cœur  d'effroi; 
Viv  z. 

D  U  R  V  A  L. 
Dites  un  mot  ,  je  chérirai  la  vie  , 
Et  vous  rendrez  le  calme  à  mon  ame  flétrie. 
DifTircz  feulement  cet  hym.en  oiisux  ; 
En  pardonnant  mes  torts  ,  lai/fez  moi-refpérancci 
De  pouvoir  quelque  jour  ,  à  force  de  confiance , 

M'ofFrir  fans  rougir  à  vo$  yeux, 
Mon  fort  dépend  d'un  mot  :  j'attends  vorre  réponfe. 

L  U  C  I  L  E. 
Durval ,  ingrat  Durval  ,    ce  regard  vous  l'annonce. 

LISETTE. 
Je  l'aurais  parié. 

L  U  C  I  L  E. 
Puis^je  compter  fur  vous  ? 
DURVAL. 
Moi  vous  tromper  encore.   Ah  1   tout  mon  cœur  vous, 
jure.  .  .  . 

L  U  C  I  L  E. 
J'y  crois  ,  ne  troublez  plus  la  félicité  pure 
Que  mon  ame  relTent  dans  cet  infiant  li  doux. 
N'abufez  plus  un  cœur  &  fidèle  &  fenfible  , 
Qui  fait  de  votre  amoir  Ion  unique  bonheur. 
Durval  ,  j'oublirai  votre  erreur  , 
Oubliez,  la  ,    s'il  eft  poffrjle. 
DURVAL. 
Je  m'en  refTouviendrai  pour  en  avoir  horreur. 

Je  me   rappellerai  fans  ceffc  , 
Que  par  vous  mes  forfaits  me  furent  pardonnes.' 
Par  mes  attentions   &  ma  vive   tendreffe  , 

Je  rendrai   vos  jo'irs   fortunés. 
Je  n'aurai  de  dclirs  que  ceux  d-  ma  Lucile , 
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Mes  vœux  feront  de  voir  toas  fes  vœux  accomplis.' 
Et  tout  me  devienira  facile. 
Si  fon  bonheur  en  eft  le  prix. 


SCENE    VIII. 
L  I  s  E  T  T  E, feule. 

V^ROYEZ  donc  au  coJi»^oux  4es  femmes. 
Dans  les  premiers  moments  d'un  amoaredx  dépic , 

On  les  voit  jetter  feux  &  flamme^, 

L'amant  parait  &  tout  el^  dit. 
Morbleu  ,  ce  n'cft  point  moi  qu'on  mcnerait  de  même  ; 
Et  li  jamais  mon  cœur.  .  .  .  M«is  ne  jurons  de  rien. 

On  eft  il  fotte  quand  on  aime 
£t  CCS  chiens  d'hommes  là  nous  çonnoilfent  fi  bien. 


fin  du  fécond  ABe* 
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SCENE   PREMIÈRE. 

T  L  I  S  E  T  T  E,  feule, 

J  E  ne  puis  revenir  encor  de  ma  furprile  1 

Qu'eft  ce  donc  que  Tamour  ?  &  comme  il  nous  maîcrife. 

Lucile  pardonne  a  Durval, 
A  Durva! ,  qu'en  fecrec  lans  doute  elle  méprife, 
Daraon  eft  éconduit  par  un  pareil  rival. 

Je  ne  me  fens  pas  le  courage 

De  lui  remettre  ce  billet, 

Le  plaiflr  dans  fes  yeux  brillait , 
La  joye  &.  le  bonheur  animoient  Ion  vifage  ; 
Que  va-t-il  devenir?  Ah  !  combien  je  le  plains. 

Que  je  plains  ma  pauvre  maître  (Te  , 

Elle  eut  coulé  des  jours  fereins 
A?eccet  homme  vrai  plem  de  délicateffe; 

Et  Durval  fc;rafon  malheur  , 

Par  fa  folie  &  fa  faibleiTe. 
Je  le  vois  ,  je  le  fens ,  j'en  gémis  de  douleDr. 

k  ■  

SCENE  II. 

LISETTE,   DAMON, 

AD  A  M  O  N. 
H  !  qu'il  ti'dait  à  mon  impatience 
De  revenir  auprès  de  l'objet  de  mes  voeux  i 

Que  nous  allons  tous  être  heureux  i 
Le  fort  ne  pj'.irra  pviin:  tromper  mon  efpérancc. 
Que  V3:s-je  dans  tes  yeux  ?  aurais-tu  du  chagrin  ? 
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L  I  S  E  T  T  E  ,  /ai  remettant  le  billet. 
Tenez,  prenez  ,  liftz. 

D  A  M  O  N  T  ,  f^enant  le  billet. 

Ciel  !  quei  malheur  foudain. 

Vous  êtes  trop  généreux  ^  Damon,  pour  me  faire  un 
crime  de  ma  fanchlft  ;  je  vous  époufais  ,  parce  que  je 
croyais  pouvoir  vjus  aimer  un  jour  ,  en  oubliant  Durval  ; 
je  le  croyais  coupable  ,  je  le  croyais  infidèle  ;  il  n  'était 
quinconféquent  ;  en  lu'^  rendant  tefpolr  ,  je  lui  rends  mon 
tjlime  _;  pujjé-je  encore  conferver  la  votre  6»  ne  pas  perdre 
votre  amitié  j  qui  me  fera  toujours  précieufe, 

L   U    C  I   L    E, 

Ah  î  qu'a  ce  dernier  trait  j'étais  loin  de  m'attcndre  i 

Hclas  !  que  je  fais  malheureux  î 
Fallait-îl  abufantun  coeur  facile  &  tendre, 
ÎS^c  m'offrir  le  bonheur  où  je  pouvais  précendre 
Que  pour  rendre  mon  fort  raille  fois  plus  attreui  ? 
Que  vous  avais-  je  fait ,  trop  cruelle  Lucile  ? 

Loin  de  vos  appis  dangereux 
J*eus  trouvé  ie  bonheur  dans  mon  pénible  azilc; 
Dans  mon  coeur  abattu  vous  réveillez  Tefpoir  , 
Je  vole&  je  deviens  le  jouer  d^in  caprice  ! 
Crédule  que  j'étais,  j'aurais  dû  le  prévoir. 

Oui,  Lifetîe,  je  veux  lavoir  , 
Je  veux  lui  reprocher  fon  extrême  injuf^icc» 

(  //  veut  aller  à  l'appartement  de  Lucile-  ) 
L  I  S  E  T  T  E  ,  r arrêtant. 
Ah  !  plaignez-la  plutôt ,  un  tiranique  amo'ir 
L'n'e  jgle  en  ce  moment ,  mais  no:,  pas  fans  retour. 
Attendez  tout  du  tems  ,  efpérez, 
D  A  M  O  N. 

Que  j'efpère  i 
LISETTE,  l'arrêtant. 
Ah  I  modérez  cette  colère. 
Madame  ,  j'en  réponds  ,  conniiîcra  fon  erreur  , 
La  raifon  à  coup  fur  éclairera  fon  ame. 

D  A  M  O  N,  après  un  moment  de  réflexion 
InjuAe  que  je  fuis,  j'abandonne  mon  Coe:.ir 
Aux  violents  tranfports  de  mon  ardenre  flamme  î 
^liûi  torts  a  donc  Lucile,  Se  quels  font  fes  forfaits  ? 
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Tout  Ton  crime  fat  d'être  aimable. 
Czî:  moi  qui  fuis  le  fei'l  co  pable  ; 
Et  c'^ù  moi  qui  l'ace uferais  1 
Jamais  à  mcn  ar..eur  fut- e. le  favorable  ? 
Que  n'a  t-eiic  poiit  fait  po;ir  éteindre  mes  f^iix  ? 
Moaâfp^cl  h  garnit ,  Si  fojfFrant  ma  ptefence  , 
EJIe  m'a  con  bié  cjuiid  j'é:ais  malheur^-jx  , 
Aujojrd'hui  qu'e  le  a  cru  pouvoir  combler  mes  vcsux, 
Ke  m'avait-elle  pas  cionné  la  préférence  , 
Sur  des  rivaux  puiirants  par  leurs  biens  ,  leure  nailTànce  ? 
Elle  aime  !  Ah  !  je  fens  trop  ce  que  c'eft  qu*  l'amour. 
Pour  vouloir  exiger  un  cruel  facrifîcc. 
Perdre  ce  que  l'on  aime  efl  un  atïteux  fupplicc , 
Surtou:  quand  on  le  perd  fans  efpoir  de  retour, 
Jufqu'au  dernier  foapir  '/adorerai  Lucile  : 

Qje  Daival  faffe  fon  bonheur  , 

Que  fon  remords  lui  foit  utile  , 
Qu'il  ne  trahilfc  plus  un:  li  noble  ardeur. 

Lucile  en  mourrait  de  dojkur  , 
Oui,  oui ,  tels  ,  font  les  vœux  que  je  ferai  fans  ccfTc) 
Si  Lucile  sft  heureufe  ,  un  jour  je  me  dirai , 

Voici  le  fort  iî  déliré 

Que  lui  préparait  ma  tendreiTc. 

Adieu  ,  je  fors ,  je  reviendrai 
Lorfque  j'aurai  calmé  le  chagrin  qui  me  ptelTe  , 
Je  veux  la  voir  encore  &  raifarer  fon  cœur 

Qui  doit  fouffrir  de  ma  douleur. 


SCENE  III. 

CL  I  s  E  T  T  E  ,  feule. 
O  M  M  E  N'  T  ne  pis  l'aimer  ?  /\h  l  tî  j'étais  Lucilc  » 
Q  lelqu'un  je  crois  vient  en  ces  lieux  i 
C'eft  le  Chevalier  de  Sirvile. 
Que  cet  homme  m'tft  odieux  î 
Que  veut-il  r  ^u'atteni-il  ? 
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S  C  E  N  E  I  V. 
tELETTE,   SIVILF. 

s  I  R  V  I  L  E. 

JlS  O  îT  J  O  U  R  belle  Lirettc  r 
Je  viens  de  rencontrer  Damon  , 
Le  bonhomme  cû  ,  je  crois  ,  polTedé  du  démon. 
Il  paraît  décidé  qu'il  en  perdra  la  tête. 
Lucile  Ta  congédié. 
Son  air  dolent  m'a  fait  pitié. 
D'honneur  je  fuis  fiché  de  fa  tnfte  avanture , 
D'autant  plus  que  c'cft  moi  qui  caufe  la  ruprare. 
LISETTE. 
Là  ,  croyez -vaus  iincèrement  , 
Qu'on  vous  doive  ,  Moniîeur  ,  de  la  reconnaiflàncc  ? 
S  I  K  V  I  L  E. 
Je  m'expliquerais  clairement , 
Si  j'ofais  te  donner  toute  ma  confiance. 
De  Lucilc  vraiment  je  voudrais  le  bonheur. 
Si  Lifette  voulait  être  d'intelligence  ? 

LISETTE,    à  part. 
Faifons-le  s'expliquer  ;  (  haut  )  moi  ,  Monfieur  ,  de  bon- 
cœur. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Tu  n'aimes  pas  .Durval ,  là  ,  parle  avec  franchife. 

LISETTE. 
Eh. . . .  Non  pas  autremenc ,  s'il  faut  que  je  le  dife. 

5  I  R  V  I  L  E. 
Mais  à  fervir  Damon  tu  montres  du  penchant. 
ÎI  vaut  mieux  que  Durval ,  c'eft  un  vieux  fou  pourtant. 
C'eft  un  original  d'une  tout  aucre  efpèce- 

Et  l'un  &  l'autre  ,  félon  moi , 
Ne  faurait  convenir  à  ta  belle  maifelïè. 

L-lette,  fois  de  bonne  foi. 
II  lui  faut  un  époux  jeune  ,  bienfait ,  aimable. 
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Qui  puifTe  la  former  &  qui  (oit  prékncabic. 
Parle  ,    e  m*cn  rapporte  a  toi. 
LISETTE,  à  pan. 
Je  commence  à  comprendre  .  (  haut  )  où  trouver  le  modèle 
Du  portrait  fcduuan:  que  vous  me  préfentaz  ? 

S  I  R  y  I  L  E. 

Si  rétais  bica  fur  de  ton  zèle.  .  .  . 
Accepte  cetre  bague. 

L  1   S  E  T  T  E.avec  finelfe. 

He  !  quoi  !  Vous  en  doutez  ! 
Là,  n'^n rougiiTez  point ,  n'cfr-ce  pas  »  c'eft  vaus-mêiiâc  ? 

S  I  R  V  I  L  E. 
Eh  bien  i  Si  c'était  moi  ? 

LISETTE. 

Je  le  défirerais. 
S  I  R  V  I  L  E. 
Sans  regret  tu  me  fervirais  ? 
LISETTE. 
Arec  tranfport. 

S  I  R  V  I  L  E. 

Crois  tu  que  ta  maicrefTe  in*aimc  î 
LISETTE. 
Vous  ne   vous  êtes  point  encore  déclaré. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Si  je  me  déclarais  ,  ferais- je  préféré  ? 

LISETTE. 
Peut-être. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Oh  î  ce  peut  être  &  me  touche  &  m'enchante* 
L^I  S  E  T  T  E. 
Le  fuccès  a  toujours  couronné  votre  attente. 

S  I  R  y  I  L  E. 
Il  cft  vrai  ,  j'ai  ,  ma  chère ,  échoué  rarement. 
Un  revers  ccpendan:  pourrait  tsrnir  ma  gloire. 
Il  efl  dojx  quelquefois  d'acheter  la  vicloire. 
J'en  veux  tenter  l'événement. 
LISETTE. 
En  faveur  de  Durval  madame  eft  prévenue  ; 
Et  les  défauts  qu'il  a  ne  cho  uent  point  fa  yuc. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Il  ne  faut  Hmplemcnt  (jue  la  tirer  d'cfreuTj 
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Elle  cftime  Du; ni  ,   elle  le  croit  fincèrc  , 
Par  Ton  efprit  il  a  fu  plaire , 
Et  par  certain  air   de  candeur. 
Si  je  lui  fais  ccnnaître  à  foni  Ton  caraâère  , 
Et  {?  je  lui  fais  voir  qu'il  n'eft  qu'un   impolie ur, 
Cela  fuifira-t-ii  pour  éclairer  Ton  cœur  ? 
LISETTE. 
Oh  !  ce  ferait  un  coup  de  maître  ; 
Mais  êtes -vous  bien  fur  de  pouvoir  réulTir  î 

S  I  R  V  1  L  E. 
Oui ,  je  lui  montrerai  que  I  urval  eft  un  traître- 

LISETTE. 
L'eil-il! 

S  I  R  V  I  L  E, 

Plus  qu'il  ne  faut. 

LISETTE. 

Tout  de  bon...  Quel  plaiflr. 
Comment  ?  Racontez  moi... 

S  1  R  V  I  L  E. 

Le   trait  efl:  impayable. 
Et  Mélite  elle  feule  en  peut  être  capable. 

Elle  a  toutes  les  qualités , 
Qui  dans  ce  fiçcle-ci  font  une  femme  aimable. 
Fine,  vindicative  &  fur-tout  implacable  j 
Elle  fait  ces  méchancetés  , 
Avec  un  efprit  admirable. 
LISETTE. 
La  voila  trait  pour  trait. 

S  I  R  V  I  L  E. 

Inftruire  par  mes  foins  , 
Que  Durvil  qu'elle  fe  ménage  , 
Pour  fournir  comme  un  fot   à  fes  nombreux   befoins  ; 

Sans  retour  par   fon  mariage  , 
A  Luciie  lur  elle  accordait  l'avantage 
Elle  vo!e  chez  lui  la  rage  dans  )e  cœur  ; 
Mais  fous  un   voile  adroit  dégu  fane  fa  fureur, 

En  femme  habile  ,    infinuance  , 
Feignant  le  défefpoir  ,  l'amour  &  la  douleur  , 
Elle  a  fu  lui  jouer  une  fc  ne  bn'lance.  .  .  . 
Rien  n'était  plus  plaifant,  Lifttte  en  eut  bien  fi: 
Elle  faille  un  fer  d'une  main  défaillante , 


COMÉDIE.  45 

ït  feint  de  s'en   frapper  :   Durval  tout  attendri 

En  perd  la  tête   &  fe  lamente. 
Il    tombe  a  fes  genoux,  Sc^pcur  la  défarmer  , 
Il  lui  pro.net  cent   fois  qu'il  veut  toujours   l'aimer. 
Elle  exige  un  écrit  pour  lui  fceUer  fa  grâce. 
Il  retu(^  ,  elle   inlifte  ,   elle  dic>e  &  foudain 
Le  délolé  Durval  d'une  tremblante  main  , 
Sans  favoir  ce   cu'il  fait  le  trace.  . 

LISETTE. 
C'efk  quelque  chofe  que  cela. 
Cet  écrit  charmant. 

S  I  R  V  I  L  E. 

Le  voilà. 
J'en  fuis  nanti. 

LISETTE. 
Fort  bien  1 
S  I  K  V  I  L  E. 

Ce  coup  eft-il  habile  î     -"? 
LISETTE 
Divin  ?  je  vous  reconnais  là. 
Mais  que  j'en  admire  le  ftile. 

(  Après  avoir  lu  ,  en  riant.  ) 
Il  n'arrange  pas  mal  cette  pauvre  Lucile  , 

Je  fuis  dans  un  ravilTement  i 
Sa  fourbe  e{t  authentique. 

S  I  R  V  I  L  E. 

En  voila- 1- il  la  preuve  î 
Mais  après  un  fçrvice  &  {\  rare ,  &  f\  grand  , 
Lifette,  penfes-tu  que  notre  aimable  veuve  ' 
Envers-  moi  fu  montrer  un  c  ^ur  reconnaifTant  ? 

LISETTE. 
Le  doute  feul  pour  vous  deviendrait  oiFenfant, 
\\  faut  lui  dire  tout ,  c'eit  le  point  difficile. 

S  I  R  V  I  L  E. 

En  altérant  un  peu  les  faits. 

LISETTE. 

Oh. . . .  TOUS  ne  tariffez  jamais. 

S  I  R  V  I  L  E. 

Souvent  dans  certains  cas  un  inenfonge  z*\  utik, 
Et  puis  c'eft  ia  feryir. 
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LISETTE, 

Comment  ?  c'eft  h  fauTer. 
S  I  R  V  I  L  E. 
-Serait-elle  teule  ? 

LISETTE, 
Oui. 
S  I  R  V  I  L  E. 

Je  vais  donc  îa  trouver. 
Prends  garde  que  Durval. .. . 

LISETTE. 

Allez  ,  foycz  trancjuiîc 
Je  veux  vous  féconder. 

S  I  K  V  I  L  E. 

Ta  le  vois  ^  mon  enfant , 
Je  m'immole  pour  ta  mairrefle  , 
Jage  donc  à  quel  point  Ion  bonheur  m'intérefTè  ; 

Te  renonce  au  rôle  d*araanc , 
Et  veux  bien  répoufer  pour  prouver  zna  tendrefTe. 


SCENE     V. 

Ct  LISETTE,  feuk. 

7RACe>  au  hz  i'efpèi-e  !  Ah!  c'ell  l'autre  à  préfent. 


SCENE    VI. 
LISETTE,    DURVAL. 

*  DURVAL. 

A  H  !  que  je  fois  troublé.  Je  viens  en  frémiiTanC 

LISETTE,^  part. 
Il  n'a  pas  Tair  tranquille. 

DURVAL. 

Ah  .'  vous  voilà  ,  Lifettc. 
Je  croyais  voir  Lucile  en  cet  aprartement. 

LISETTE. 
Elle  m'a  demacdé  d'être  leale  un  ivioment. 
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D  U  R  V  A  L. 

Il  Faut  refpcdcr  fa  retraite. 
(  A  pan.  ) 
Tâchons  de  me  calmer.  Je  foiimc  horriWement. 

LISETTE,    à  paru 
Il  n'eft  pas  bien  du  tout ,  un  noir  prelicnciment 
Et  le  tourmente ,  &  i'inquiète. 

(^Ham.)      ^ 
Comment ,  après  un  racconimodemeat» 
Votre  âme  n'eft  pas  fatisfaite  ? 
Vous  avez  eu  des  torts  ;  mais  vous  voila  guéri. 
Je  ne  crains  plus  que'enfin  vous  trompiez  ma  maicreflê. 
Incapable  a  préfent  de  faute  .  ou  de  faibleîTe  , 
L'amant  jadis  ingrat  va  faire  un  bon  mari. 
D  U  R  V  A  L ,  laljjant  échaper  un  foupir  magré  lui. 
Héias  ] 

LISETTE. 
Que!  amour  trifie  !  allons,  chailez  la  crainte. 
Du  traie  dont  vous  fouffrez    je  crois  Lacile  arteince  ; 
Mais  il  faut  une  fin.  Je  crois  préfentement 
Après  tant  de  perfevérance, 
Que  nous  touchons  au  dénouement  ; 
Et  permettez  qu'au.Gi  d'avaDce, 
Moniîeur  ,  ic  vous  en  falfc  id  mon  compliment. 
(  Elle  fort  en  lui  faifant  la  révérence.  ) 
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SCENE    VII. 

D  u  R  V  A  L  ,  /f  z//. 

U'U  K  coupable  aifemeni:  (s  trouble  î 
J*ai  cru  qu^eîle  lifait  julqu'au  fond  de  mon  cœur ,  j 
Chaque  mot  qu'elle  a  dit  était  un  trait  vengeur. 
Et  maigre -.moi  je  fens  que  mon  eff  ci  redouble , 

Je  ne  puis  retenir  me;  pleurs. 
Qu  ai-je  fait ,  malheureux  ?  J'ai  trnhi  ma  Lucilc, 
Dans  ce  même  moment  qa'oubli:7nt  mes  erreurs, 
J'aurais  tout  obtenu  de  fa  bonté  f  î,cile.;  j 

Qu^elle  puifîe  ignorer  toujours  , 

Ma  iralnfon  que  je  dcteue. 


48      L'HONNETEHOMME, 

Hélas  1  j'ai  trop  troublé  (es  jours , 
Snus  que  cecoLip  en  aille  empoifonner  le  refie  » 
Lucilc,  ton  amant  céformais  détrompé  , 
I>u  foin  de  ton  bonheur  ne  veut  qu'être  occupé. 
Par  Tamcur  la  plus  tendre  &  la  plus  vive  fiammo , 
J'expierai  les  forfaits  qui  fouillértnt  mon  âme. 


SCENE   VIII. 
DAMON,DURVAL. 

CD  U  R  V  A  L ,  ^  part. 
I  EL  l  Damon  en  ces  lieux  ? 
D  A  M  O  N. 

Ne  fortei  point,  Durval. 
Pourquoi  craindre  ma  vue  !  aurais  je  l'injuliicc 
De  haïr  un  rival  ? 

D  U  R  V  A  L ,  û  part. 
5a  préfence  me  gène  &  me  met  au  lupplice. 

DAMON. 
Ofei  me  regarder  ,  vous  détournez  les  yeux. 
Je  ne  vieni  plus  ici  vous  difpucer  Lucilc 
J'ai  nourri  je  le  lais  une  r, anime  inutile. 
VcUi  ferez  polteiicur  a'un  rrefor  précieux  , 
Vous  l'avez  mérite  puifque  l'on  vous  préf-rc. 
Si  comme  a  vous ,  Durval ,  Lucile  m'a  lu  plaire , 
Dois-je  vous  paraître  odieux  ? 
DURVAL,   embarrajfé. 
Moi ,  vous  haïr ,  Mcnlièur. .    Ah  !  croyez  au  contraire..'^ 

D  A  iM  O  N. 
Lucile  poLT  toujours  a  droit  de  m'être  chère. 
Sa  généroiîté ,  fes  vertus,  fa  candeur  , 
Bien  piusquefcs  appas  captivèrent  mon  cœur. 
Je  ne  formais  de  voeux  ,  de  defirs  que  pour  elle  » 
Et  faire  fon  bonheur  eut  été  tout  pour  moi. 
Je  connais  mon  devoir  ,  j  y  refterai  a^^tle  , 
Et  Lucile,  &  l'honneur  tout  m'en  fait  un  loi. 
Mais  vous  qui  l'obtenez  ;  peur  prix  de  fa  tendrefle, 
l    Accordçi-lui  du  moins  la  votre  fans  recc\4r. 

Vovu 
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Vous  connaifTez  fon  caur  &  fa  délicacefïè  , 

Si  vous  étiez  perfide  un  jour  , 
Si  vous  pouviez  trahi:  une  fi  belle  riamme» 
Vous  rempliriez  fa  vie  «x  de  tro  .bk  &  d'horreur» 
Aimez  ^  aimez  L  'cile  av«:c  la  même  ardeur 

Lorllju'elle  fera  votre  femme  , 
Et  ne  rou^i/jez  pas  de  fairs  fon  bonheur. 

D  U  R  V  A  L. 
Quai  !  vous  pourriez  pjnfer  ? 

D  A  M  O  N. 

Non ,  je  vous  crois  (încère^-. 

Je  vous  crois  vrai  dans  cet  inlant. 

VvJtre  coc'Jr  eft  bon  par  penchant  ; 

Mais  un  moment,  un  rien  rakère. 
Craignez  ces  ùax  amis  qui  vous  égareront, 
Dans  le  piège  a  pas  lents  ils  fiuront  vous  coaduirc. 
Leur  intérêt  lui  feul  les  porte  a  vous  fé  uire. 
Des  qu'il  n  en  auront  plus  ils  vous  délaiflcront. 
Pratiquez  la  vertu  ,  douce,  fatisfaifante  , 

Elle  e.t  le  guide  le  plus  fi  r  , 
Elle  augmente  les  biens,  Tir  fortune  accablante 
S  allège  ou  dilparaît  a  fa  voix  confolante  , 
Par  elle  feulement  on  goûte  un  bonheur  pur. 

D  Ù  R  V  A  L. 
Quel  charme  dans  mes  fens  vous  venez  de  répandre  ! 
Vous  peignez  la  vertu,  vous  la  faites  aimer. 
De  la  plus  noble  ardeur  je  me  fens  enflammer. 
Kéias  î  qLie  n'ài-je  pu  fans  ceffe  vous  entendre  ? 


SCENE  IX. 

LISETTE,  SIRVILE,  LUCILE, 

DURVAL,  DAMON. 


J 


L  U  C  I  L  E ,  tf/z  entrant ,  à  SirviU, 
E  m'en  vais  m'expli.mer. 

S  1  K  V  L  E. 

Mais  que  prétendez-vous  9 


Univers/tâs' 
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D  U  R  V  A  L,    courant  au  devant  de  Lucile, 
Recevez  le  ferment  que  je  fais  à  genoux 
De  me  rendre  à  jamais  cligne  de  ma  Lucilc. 
L  U  C  I  L  E  ,  /«i  donnant  le  billet  que  Sirvile  a  montré 

à  Lifetle. 
Mes  yeux  fon  de.Tillés ,  la  feinte  eft  inutile  ,  . 
Celiez  de  me  tromper ,  je  vous  connais  enfin. 

D  U  R  V  A  L. 
Que  vois- je  !  mon  billet?  Ah  !  barbare  Sirvile > 
Tu  ms  l'arrachais  donc  pour  ce  fatal  defiin  ? 
Vî^lïs  féducteur  affreux,  viens  me  percer  le  fein. 
Ce  forfait  manque  encor  ,  c'eft  toi  qui  fis  le  crime , 
Tu  fus  le  feul  coupable  &  je  fuis  ta  victime. 
LUCILE,    à  Sirvile. 
Vous  avez  éclairé  mon  cœur , 
Oui,  M'onfeur,  je  vous  dois  le  repos  de  ma  vie.- 
D'un  malheureux  amour  je  fuis  enfin  guérie  ; 
Mais  je  ne  ferai  point  le  prix  d'une  noirceur. 
Duryalme  fait  pitié,  vous  m.e  faites  horreur. 

S  1  K  V,  I  L  E. 
Voilà  du  pathétique!  Ah  !  d'honneur  ,  je  vous  jure 
Çue  je  fuis  fort  furpris  d'une  telle  avanture , 
Et  je  n'aurais  point  cru  mériter  ce  courroux. 
J'avais  fait  pour  le  mieux  dans  celte  circonftancc. 
LISETTE,  lui  rendant  la  tague. 
Voici  votre  joyau. 

SIRVILE. 
4  •  Comment. 

LISETTE. 

11  eft  à  vous 
Je  ne[puis  le  garder  en  bonne  confcience. 
SIRVILE. 
Mais  nous  étions  d'intelligence. 
LISETTE. 
Pour  détromper  Madame  ,  oui ,  mais  je  vous  jouais. 

SIRVILE. 
V^s  ,  la  bague  eft  à  toi.  Le  tour  ji'eft  pas  mauvais. 
Pour  finir  le  roman ,  Madame  ,  je  préfume  . 

{Montrant  D^mon.) 
Va. couronner  Monficur  ,  c'eft  un  peu  la  coutume , 
Vn  dépit  j.QiJt-1-point  furvicnt  pour  fou  bonheui;. 
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L  U  C  I  L  E. 

C*eft  la  raifon  qui  le  couronne. 
Heureufe  dans  ce  jour  ,  lî  Damon  me  pardonne  , 
De  n'avoir  pas  plutôt  reconnu  mon  erreur. 
L  I  S  E  T  T  E  ,  J  Sirvile, 
Vous  avez  deviné. 

S  I  R  V  I  L  E. 
Ma  bévue  eft  complecte. 
Et  le  meilleur  parti.... 

LISETTE. 

Mais  le  meillenr^  je  croi 
£ft  de  faire  à  Tinftant  une  prompte  retraite. 
S  I  R  V  I  L  E. 
Qu'on  ne  prenne  pas  garde  à  moi , 
Je  fuis  le  confeil  de  Liletce. 


SCENE   X    ET   DERNIERE. 
LISETTE,  LU  CI  LE,  DAMON 
:         D  U  R  V  A  L. 

VD  u  R  V  A  L  ,   à  Damon. 
O  U  S  triomphez  ,  Monfieur,  ce  bien  vous  était  dô^ 

Ce  bien,  hélas  1  que  j'ai  perdu  , 
Par  mon  ingratitude  &  ma  faibklTe  inlîgnc. 

Votre  âme  de  la  fienne  ei>  digne , 
Elle  couronne  en  vous  l'honneur  &  la  vertu, 
J'applaudis  a  fon  choix  qui  m'arrache  la  vie  ; 

Mais  je  le  vois  fans  jaloulîe. 
Ne  me  haïfTez  point ,  c'eft  tout  ce  que  je  veux , 

Prenez  pitié  d'un  malheureux  , 

pont  le  ûcfefpoir  eft  horrible, 
Au  Cri  de  fa  do.:leur  daignez  être  fcnfible. 
Ne  me  regardez  point  comme  un  rival  jaloux i 

Mais  en  devenant  fon  époux  , 
Tendez  à  ma  jeunclTe  une  main  fecourable  , 
La  vertu  fur  mes  Ce  as  peut  reprendre  fes  droits», 

D  2 
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Devenez  mon  ami ,  Moniîeur  ;  à  votre  voix 
Mon  CGcar  s'eli  pénétré  d'un  charme  inconcevable. 
Daignez  guider  mes  pas  au  fc:ntier  de  l'honneur  ; 
Qa'oap.;iire  m'cftimer  lî  je  psrds  le  bonheur. 
Je  n'ai  point  mérité  la  grâce  que  j'implore. 
Si  vous  m'abanconnez  ,  que  devieniiai-je  ,  hélas  ! 
D'inSuèics  amis  m'égareront  encore. 
Au  nom  de  ia  vertu  ne  m'aban.ionnez  pas. 

D  A  M  O  N. 
N'en  doutez  point  Durval.  (à  Lucile.  )  Quoi!  vol» 
pleurez    Maame? 

LUCILE,    retenant  fes  pleurs. 
Qji?  moi....  Non....  Je  le  plains  N'en  foyez  point  jaloux. 

II  le  £aur ,  ma  main  eit  à  vous. 
(  A  part.  ) 
Hélas  1  je  n'en  puis  plus. 

D  A  M  O  N. 

ConnaifTez  donc  mon  âme 
J'ai  lu  dans  votre  cœur  &  le  mien  s'ei^  guéri. 

j'ersms  une  impradente  liamme  ; 

Que  l'imoar  vo  is  donne  un  mari 
VoJ-re  repos  m'eà  cher  bien  plus  que  le  mien  même, 

Plus  qi;,e  jamais  Durval  vous  aime  ; 
Et  malgré  tous  Tes  torts,  votre  cœur  aujourd'hui 

Se  déclare  tou  ours  pour  lui. 
VoUi  réiîx  ez  a  peine  à  Ton  remord  extrL'me  ; 
Mais  il  ferait  p  r  vous  bien  plutôt  pardonné. 
Si  vous  pouviez  favoir  par  quelle  perfidie 

Son  cœur  faible  fuc  entraîné. 
Il  e^  moins  criminel  qu'il  n'e:l  infortuné. 
Méiice  ma  tout  dit ,  cette  femme  hardie  ; 

Q  li  '  oulait  vous  perdre  tous  deux, 
En  me  découvrant  tout  a  cru  fervir  mes  voeux. 
VjUj  fav-*z  eu  4  je  fuis  :  incapable  de  feindre  , 

Je  hais  à  pourfuis  ks  méchants  ; 
M  lis  il  e.t  malbeureax  Se  nous  devons  le  plaindre, 
Nous  devons  le  fauve:-  ,  il  en  eil  encor  tcms. 
y^  Avec  une  énirgle  de  fentiment.  ) 
V.oyez  qu'au  aefeipoir  fon  ame  s'abanvoniic. 
Grice    g"a  e,  Lurile,  ah  1  vous  .tes  trop  bonne, 
f  ûiir  rcliilcr  lon^tems  à  gette  émociou , 
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Qie  pour  lui  h  picii  vous  tO'ias. 
Il  ne  faillira  plus ,  je  lui,  fa  caution  , 
De  fon  cœur  pénitré  voyez  refFal.on , 

Il  mérite  qu'on  lui  pardonne. 
D  U  R  V  A  L. 

Hélas  !  vous  m'accabhz  ,  Damon, 
Jf  ne  fais  où  js  fuis ,  mon  ciéfordre  eft  exticme: 
~A^otre  coeur  généreux  fe  fait  illuHon  : 

Je  ne  mérite  plus*  qu'on  m'aima. 
Démon  ingratitude  ignorez-v^us  l'exc-S? 

Ma  faibleffe  eit-cUe  un^  excufe  1 

Son  cœur  m'efl  fermé  pour  jamais. 

Ne  penfez  pas  qu^  je  m'c^bufs; 

Tels  qu'ils  font  je  vois  mes  forfaits. 
Sonfîleiî'e  ydiu  ait  combien  elle  m'abhorre» 

Qu'a  fa  haine  elle  ajoute  encore. 

Elle  ne  peut  trop  me  punir , 
Dans  ce  juftc  projet  yi  piétends  la  fervir. 
Je  veux  11  je  le  puis  accroître  encor  ma  flamme. 

Afin  de  déchirer  mon  âme  , 
Par  l'amour  qu'on  dédaigne  Sr  par  le  repentir. 
Qu'elle  me  charge  f»ul  du  foin  de  fa  rcngeancc  i 

Mais  c'eit  trop  roirmcnter  fon  cœur  : 

Mon  zC^qÔ.  coit  lui  fjire  horreur, 
Et  je  vais  pour  jamais  évirer  fa  préfence. 

D  A  M  O  N. 
Ah!  Durval ,  arrêtez. . .  .  regardez  fa  douleur 

Aux  remords  qui  percent  fon  cœur, 

Madame  étes-vous  infenlible  i 
L  U  C  1  L  E. 
Voyez  mes  pleurs ,  jugez  fi  je  fuis  infiexibic. 

d"a  m  o  n. 

Donnez-^oi  votre  main  ,  recevez  la  ,  Durval  / 
C  eu  aij;iii  que  Damon  fe  ven^e  d'un  rival. 

DURVAL. 

Mon  bonheur  c^  trop  grand ,  mon  âme  anéantie.... 
Damon  ,  que  puis- je  pour  vous  ? 

D  A  M  O  N. 

Riea. 

J'afTurc  foQ  bonheur ,  c'cft  aflez  pour  le  aaien. 


14     L'HONNÊTE   HOMME. 

LISETTE. 

On  peut  TOUS  pardonner ,  vous  m'avez  attendrie  ; 
Mais  ny  revenez  plus  cela  nous  eft  promis. 
D  A  M  O  N  ,   à   Lifette. 
t^nfTéz-Ie;  &  vous ,  Durval,  fonaez  que  dans  la  viç, 
ÎJotre  fort  jf  dépend  du  choix  de^nos  amis. 


r  I  n. 
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Lu  &  approuvé ,  pour  la  repréfentatioa  &  rimprellîon. 

A  Paris    ie  23  Nçvembre  1788. 

'  SUARD. 

Vu  V Approbation ,  permis  de  repréfenter  &  d'imprimer. 
,A  Paris ,  ce  12  Décembre  1788. 

D^    CROSNE. 
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